M E S S I E U R S ; 

Le  voyageur  que  les  circonftances  & des  orages  imprévus 
#at  précipité  dans  le  trouble  * les  anxiétés  & les 


SENTIMENTS 

DE  DEUX  ECCLÉSIASTIQUES  ; 
SUR  LES  AFFAIRES  PRÉSENTES  » 

O U 

R E S S E 

Aux  Citoyens  réunis  fous  le  titre  des  A MIS 

ve  la  Constitution. 

PREMIERE  ÏE  ü I L L I. 


Aliifibi  divitias  habeant,  nos  virtutem. 

Que  les  autres  ambitionnent  les  richeÆes  , pour  nous  nou; 
recherchons  la  vertu.  C i c.  in  Solon,  de  offic. 


très  , âpperçoit  dans  fa  route  un  afile  où  régné  le  calme 
6c  qu'éclaire  l'étoile  flamboyante  de  la  vérité  , dès  lors 
îl  oublie  Tes  peines  , il  repbüfle  le  fouvenir  de  f s chagrins  , 
il  vole  avec  tranfport  vers  ces  murs  enchan  és  dont 
l'afped  lui  pré  fente  le  fé  jour  de  la  férénit-é  ik  de  la  paix. 
Tel  eft  , Messieurs  , le  tableau  que  fe  forment  de  votre 
aff emblée  refpe6table,deux  freres  de  tout  temps  dévoués 
a l'amour  le  plus  pur  pour  leur  panie  , au  zele  le  plus 
ardent  pour  leurs  concitoyens. 

Deftmés  dès  notre  jeune  âge  à l'ërat  faeerdotal  , nous 
avons  en  même  temps  époufé  cette  double  maxime  de  la 
religion  : il  faut  aimer  Dieu  , & le  fervir  comme  auteur 
de  tout  bien  ; il  faut  aider  Tes  femblables  , 6e  les  chérir 
comme  foi  même. 

Seroit-ce  r mpür  ce  devoir  fublime,  ce  devoir  d'où 
dérivent  tous  1 s autres,  que  d'écouter  de  fang  froid  les 
cris  de  guerre  & de  délim  qui  font  frémir  fous  nos  yeux 
les  citoyens  paiflbles'&  vertueux  , qui  dénaturent  l'air 
lerein  de  notre  chere  patrie  , qui  empoifonnent  un  û 
grand  nombre  de  fes  habitants  ? 

Nousfommes,  M . ssieurs,  attachés  de  cœur  &c  d’ame 
à notre  religion  feinte  , mais  nous  ne  le  fomrnes  pas 
moins  à nos  fomblables.  Notre  religion  a vu  renaître  fon 
premi  r luftre  fous  les  efforts  généreux  des  régénérateurs 
ce  l'empire  ; elle  reparaît  ornée  de  fes  maximes  antiques 
Sc  fi  refpedahles  ; le  paft  ur  choih  par  fo  troupeau  con- 
querrera  ôc  fa  conhance  ôc  fon  amour  ; il  ramènera  les 
Ksœurs  pures  de  nos  peres  ; il  dépou  liera  le  luxe  aliati- 
que , ce  luxe  que  proferivit  le  célefle  auteur  des  vérités 
qu'il  enfeigne  , que  méconnurent  pendant  tant  des  fîecles 
ceux  dont  il  remplit  les  fondions  facrées  ; celuxe  , h fléau 
des  états  , le  terme  funefte  de  la  fagefle  parmi  les  hom- 
mes , 6c  qui , da  s le  fein  de  la  religion,  ne  pouvoir 
qu'entraîner  fa  décadence  , ou  nuire  à (es  progrès. 

Humains  ! dont  l'œil  S'ouvre  en  ce  moment  fur  les  droits 
6e  les  devoirs  de  chacun  de  nous , ne  préfurm  z pas  que  ces 
ïiçhefles  accumulées  , ces  vains  titres  de  grandeurs,  dont 
des  temps  av  oient  fueceffivement  ornés  ôc  nos  emplois  Ôc 


&ÔS  perforine* , faiïent  des  apanages  fi  pre'cieur  pôu$ 
flous,  des  propriétés  inhérentes  à notre  état  ! Non  , les 
riche  fies  ne  font  p is  des  trophées  qui  puiifent  aoparrenir 
de  droit  à ta  religion  des  chrétiens.  Quelle  les  dépouilla 
en  faveur  de  ce  peuple  qui  les  lui  dédia  dans  les  jours  da 
fon  opulence  ; qu'efieles  reditue  àdes  hommes  qui  ne 
I époulerent  qu'à  cauiédefa  limplicité primitive  & cm  dé-* 
fintereiîement  de  (es  mini  (1res  ; qu'elle  les  livre  même  avec 
tranfporc , dès  quais  deviennent  pour  la  nation  un  moyeti 
de  falut  , & le  gige  affiné  de  fa  profpérité.  Telles  font: 
nos  maximes  , Messieurs.  ; ce  furent  celles  que  dicferenc 
dansées  mars  de  cette  annque  cité  & les  Pothin  , 8c  les 
Irenée  ; ils  les  apportèrent  de  ces  contrées  favorifees  du 
ciel,  qui  furent  le  berceau  de  notre  religion  ; iis-les  puiferenc 
dans^  la  bouche  des  difciples  même  de  ion  indkuueur 
lupreme.  Zacharie  , Elias,  Baudin  , Verus  , Jules, 
Eucher , 8c  tant  d autres  dé  leurs  fiiccefienrs  , avoienc 
adopté  ces  principes.  f*  De  quelle  utilité  difoient  ces 
« grands  hommes  à leur  peuple  nous  feroit  çlonc 
sy  auprès  de  vous  , qui  nous  avez  appelîés  à la  conduite 
3»  fpirituelié  de  cette- églile  , des.  richeflés  multipliées  , 
33  des  h mineurs  fans  nombre  , le  v in  éclat  de  la  pompe 
terreftre  ? Ed.ce  par  ces  moyens  profanes  que  nous 
3>  reuflîrons  a vous  ioutemr  dans  les  voies  que  vous  pref- 
»3  crivent  la  vertu  & l'évangile  que  vous  profdîez  > 
33  N ed,  ce  pas^  plutôt  par  i'iiumilité  de  notre  état  3 par 
33  ia  (implicite  dont  nos  prédécedeurs  nous  ont  laide  le 
33  précieux  héritage,  par  notre  zeîe  & notre  ailiduité  au^ 
33  près  de  vous, par  cette  pauvreté  perfonneiledontnotre  di- 
3*'  vin  maître  nous  a donné  l'exemple  ? ( Hom;  St.  Eucher.)»* 
Eh  quoi  ! des  riche  (Tes.  entre  nos  mains!  que  font- 
ehes  , fi  ce  n'ed  un  depot  qui  nous  a été  confié  ? que 
font- elles fi  ce  n'ed  l'héritage  de  l'indigent , la  refiource 
du  peuple  entier  dans  fes  malheurs  ? Un  dépôt  a-t-i! 
donc  jamais  pafië  pour  une  propr  été  certaine  ? Les  f cours 
pi  ep  ires  contre  1 indigence  , ces  fonds  que  la  prud  nce 
& la  piété  avoient  réfervés  pour  les  fiecés  qr  e les  mal- 
heurs  dévoient  alfaiifir  ^ auroient-ils  pu  piefiine  ente  ies 


feras  des  dépodtaîres  cîe  la  piété  même  8c  de  la  prudeiieé 
évangéliques  ? 

Les  ruiffeaux  multipliés  que  la  prefcience  de  l'Être 
fuprême  a placés  fous  la  voûte  des  cieux  pour  porter  la 
fertilité  & détruire  les  ravages  d'une  féchereffe  imprévue» 
ne  font  ils  pas  la  juftc  propriété , la  redburce  incon- 
teftable  des  peuples  qui  habitent  fur  leurs  rives  ? François  ! 
tel  eft  l'emblème  que  préfente  à nos  yeux  l'idée  de  ces 
Vaftes  poffdîions  que  la  vigilance  de  vos  peres  avoit  laide 
entre  nos  mains.  Dans  les  temps  heureux  , §c  qui  ne  re~ 
ïraçoient  pas  la  déireffe  , vos  peres  les  voy oient  avec  joie 
fuivre  le  cours  qu'ils  leur  avoient  tracé  : mais  ces  temps  ne 
font  plus  des  circonftances  pénibles  ont  changé  en  jours 
de  deuil  ceux  qui  fe  font  écoulés  fur  nos  aïeux  : le  cri 
des  malheurs  , la  voix  lugubre  de  tout  un  peuple  , celle 
même  de  fon  prince  » tout  nous  décrit  les  années  les 
plus  fimftres.  hrançois  ! pourquoi  auriez-vous  héfïté  * 
détourne?  ces  ruideaux  qui  feuis  peuvent  ramener  l'abon- 
dance : ces  ruideaux  font  à vous  ; qu'ils  couvrent  , sll 
eft  podîble  , de  leur  eaux  faîutaires  le  vafte  fol  que  vous 
habitez  ; qu'ils  effacent  jufqu'au  fouvenir  du  déau  deff 
truéteur  de  notre  patrie  ; que  le  peuple  s écrie  8c  grave 
à jamais  fur  l'an  ain  : des  jours  de  défolation  8c  de 

mort  s'étoient  levés  fur  l'horizon  de  notre  empire  » 
*>  mais  cet  empire  même  a trouvé  dans  fbn  centre  de 

quoi  en  abolir  iubitement  la  durée.  Nations  rivales  de 
9»  notre  fplendeur  1 foyez  attentives  » admirez  » 8c 
99  refpeélez.  »> 

Mats  feroit-ce  aftèz  pour  nous  de  confiner  au  bonheur 
de  notre  patrie  des  biens  qui  firent  toujours  à elle  ? Bor- 
nerions nous  les  devoirs  que  le  gatrio'ifmé  nous  mipire» 
au  facriftce  des  richedes  que  nous  avions  en  dépôt  ? Ci- 
toyens & prêtres  tout  à 1 fois  pourquoi  ne  réunirions- nous 
pas  Us  vertus  de  l'un  8c  de  l'autre  } Pourquoi , après  avoir 
brûlé  les  prémices  de  notre  encens  fur  l'autel  de  la  divi- 
nité, n'r  ions- m us  pa-iaufti  encenfe  l'autel  de  la  patrie  ? 
Le  culte  de  l'Etre  fuprême  feroit  il  une  exclufîon  à des. 
tributs  envers  nos  freres  ï Citoyens  auxquels  mus  dédions 


cet  écrit , Ci  nous  fommes  dévoues!  âux  vertus  du  facêf^ 
doce  chrétien , croyez  que  nous  ne  fommes  pas  moins  en- 
vieux de  celles  dont  vous  nous  présentez  l'empreinte  : 
cette  empreinte  augufte  5 dont  les  traits  dépeignent  à nos 
freres  le  civifme  le  plus  épuré  , l'amour  du  vrai  , 8c  h 
ibumiilîon  aux  loix. 

Le  civifme  n'eft  il  pas  de  tous  les  états  , comme  de 
tous  les  âges  & de  tous  les  pays  ? Heureux:  le  peuple  qui 
le  poffede  dans  fa  plénitude  ; que  de  grandeur  d'ame  il 
inlpircit  aux  Romains  ! quelle  nuée  d'hommes  glorieux  if 
pmduifit  dans  le  fein  de  cette  république  illuftre  ! que 
d'hommages  il  leur  attira  de  la  part  de  tous  les  peuples 
de  l'univers!  que  de  loix  fages  il  leur  dièfcoit!  François* 
ces  loix  font  encore  les  vôtres.  Énervées  8c  comme 
a (Ternes  fous  le  defpotifme  8c  l'ignorance  des  (iecles  téné- 
breux^ , la  liberté  qui  refpire  fous  le  régime  fortuné  des 
repréfentnts  de  la  patrie  * va  leur  rendre  leur  premier 
luftre  ; Rome  va  renaître  au  milieu  de  nous  , 8c  nos  loix 
feront  celles  des  peuples  à venir. 
s Leur  baie  eft  dans  la  recherche  de  la  vérité  , leur  prin* 
cipe  dérive  de  la  connoifïànce  des  droits  de  l'homme  * 
& ce  font  les  droits  de  l'homme  qui  en  enjoignent 
l'étude  8c  la  pratique.  Pourquoi  enchaîner  les  humains 
pour  leur  rendre  impoflible  la  défbbéifîànce  aux  loix  » 
N'eft-ce  pas  dans  le  fond  de  leur  ame  que  fe  place  l'amour 
quelles  infpirent  ? N'eft~ce  pas  leur  ame  elle-même  qui 
leur  diète  la  néceflîté  de  leur  obéir  ? Notre  ame  eft 
libre  , le  (intiment  8c  la  penfee  (ont  fon  apanage  impres- 
criptible ; c'eft  le  Sentiment  inné  dans  notre  ame  qui 
nous  fait  aimer  les  loix  ; c'eft  la  penfée  qui  nous  lie 
aux  devoirs  quelles  preicrivent.  Naflferviflbns  donc  pas 
nos  Semblables  ; puifque  le  principe  de  vie  qui  les  anime 
e(i  l'emblème  de  la  vraie  liberté  5 puifque  ce  principe  eft 
le  garant  afiuré  de  la  foumiilîon  aux  loix  ; puifqu'aveç 
des  loix  régénérées  par  la  profonde  fageffe  des  citoyens 
appellés^  par  le  choix  de  leurs  compatriotes  à cet  emploi 
Sacre  3 1 ordre  le  plus  parfait  renaîtra  dans  tous  les  états  ; 
puifque  toutes  les  ciaffes  des  citoyens  feront  inftruites  de 


feurs  obligations  mutuelles  ; puifqueTégalitê  la  plus  entiers 
établira  Ton  régné  parmi  nous. 

Sous  des  aufpices  aulli  heureux  , une  feule  choie  reftoît 
à délirer  ; c’étoit  de  voir  le  former  des  af  emblées  d’hom- 
mes  jaloux  d approfondir  6e  leurs  droits  6e  leurs  devoirs  ; 
de  les  entendre  le  prêter  leurs  lumières  réciproques  ;• 
s expliquer  mutuellement  la  loi  pot#  prémunir  leur  ame 
contre  les  attaques  du  fmatifme  , de  l’illufîon  6e  des- 
erreurs ; fe  pénétrer  de  cetre  maxime  d’un  ilîuftre 
Romain  : « de  tous  les  liens  que  nous  co  traélons  » 
**  aucun  ne  peut  nous  être  plus  cher  que  celui  qui  nous 
» lie  à la  patrie  : omnium  focietatum  nulla  carior  quam  ea 
93  quæ  cum  republica  ejl  unicuique  nofirum . » Nous  ché- 
ri Hon  s ceux  qui  nous  ont  donné  le  jour  ; nous  chérilTons 
ceux  auxquels  nous  l’avons  donné  ; nous  chérilTons  nos 
jparenrs  6e  nos  amis  ; mais  notre  patrie  réunit  le  complé- 
ment de  tous  ces  amours  : cari  fimt  parentes  , cari  liber i , 
propinqui  , familiares  , fed  omnes  omnium  cantates  patria 
una  ccmplexa  ejl.  Quet  eft  l’homme  de  bien  qui  ne  lui 
fàcvifîeroit  lès  jours  , ii  ce  facrifice  lui  devenoit  utile  ? 
JPro  quâ  qui  bonus  dubitet  mortem  oppetere  , Ji  ei  fit  pro - 
futurus  ? Non  , ajoutoit  ce  gr  nd  homme,  je  n’accep- 
terois  pas  Tim mortalité  , fi  elle  nuifoic  à ma  patrie  : ego 
ne  immort  ali  taiem  quidem  accipiendam  pat  rem  contra 
pairiam.  Tel  le  Page  Üly fie  préféré  à Timmortalité  , Itaque 
fa  patrie  , cette  iile  lauvage  6e  femb  able  à un  nid  d’oi- 
feau  , li tuée  lur  des  rochers  efcarpés  : ut  fapientifiimus  vir 
U i fies  immortalitati  anteponeret  îtaquam  ilium  in  afperrimis 
faxults  tan  quam  nidulum  ajfixam.  Cic.  inoff, 

O nos  oncitoyens!  l'aurore  des  beaux  jours  de  h 
France  a fiappé  nos  regards  ; à fon  afpeét , les  plus 
Pages  d’entre  nous  ont  dévancé  les  heures  ; déjà  réunis 
par  Tenthouliafme  le  plus  ravilîant , ils  étudient  6e  notre 
bonheur  6e  les  loix.  Il  étoit  réfervé  à la  capitale  de  l’em- 
pire de  donner  l’exemple,  6e  d’infpirer  ce  s gméieux  efforts. 
Émule  de  Rome  dans  Tes  temps  les  plus  heureux  , Paris 
a fermé  (es  clubs;  chaque  citoyen  s’y  difpute  l’honneur 
des  faciifices  les  plus  grands  ; chacun  y porte  ion  amour 


, , , , , <7 ) 

pour  les  loix  ; la  vue  du  prince  , reftaurafeur  de  la  liberté 
Franço.fe  , y ranime  le  zele  , y excite  le  parriotifme, 
y rut  dilputer  de  grandeur  dame  à tous  les  peuples  de 
I uni  vers,  r r 

Nos  murs  , ces  murs  (î  chers  à nos  cœurs  , puifqu’ils 
nous  ont  vu  naître  & que  chaque  citoyen  y eft  plus 
lpecialernent  notre  frere  , notre  voifn  & notre  ami  , 
çnt am, te  avec  tranfport  cette  noble  émulation  pour  la 
, 3e.  e 0 pour  le  bien.  ; des  aliénables  patriotes  s’y  font 
egaement  form  es.  D ns  ces  l eux  ouverts  à tous  les 
lages  , les  elprits  les  plus  difcordants  y trouvent  le  germe 
de  I union  la  plus  intime  ; la  pat,  ie  y forme  fes  héros , «5c 
la  vertu  fes  appréciateurs  & fes  mentors. 

noufniVf  danS  T'-6  Çai/lb!e  re'raite  ’ <J«e  ^'fions- 
’ Messieurs , loin  de  vous  & du  temple  où  le  pro- 
page votre  amour  pour  les  loix  , pour  le  bonheur  public 
& pour  la  paix  ; Nous  goûtions  , il  eft  vrai  , en  cito- 
yens  am  s de  la  patrie  , le  doux  plaifir  de  voir  la  prof- 
P-rice  & le  bon  ordre  renaître  dans  fan  fe in  ; nous  exal- 
tions entre  nous  le  héroiTme  & la  fageffe  des  légillateurs 
de  la  France  ; nota  bén.  liions  fon  angufte  & généreux 
monarque  ; man  bientôt  nous  nous  fommes  dit  à nous- 
m mes:  de  quelle  utilité  peuvent  donc  être  à notre 

5v,i  5 qA  rr  V-’  Ce  mo®ent  ^ • er  u ux  fujets  autour 
delle,  des  fou  hits  ignores  ,5c  peut  être  équivoques» 
Pourquoi  ne  pas  vo  er  au  milieu  Je  nos  concitoyens  J 
Pourquoi  d urmir  candis  qu'ils  veillrnt  ? 

„„ Daignez  , Messieurs  , agréer  notre  impatience  à 
concourir  a votre  ze>e  pour  'a commune  patrie  ; daignez; 
admettre  la  demande  que  nous  ofons  vous  faire  de  rous 
adopter  parmi  vous  ; f ,yez  alTu-  és  qu’en  fut  de  patriotifme 
& de  dévouement  a la  conft.tution  F-ançoife  , nous  ne  le 
C-donsa  foire.  C’eO  de  grand  cœur  que  nous  avons 
offert  a nos  concitoyens  le  lacrifîce  du  peu  de  f ruine  qui 
le  t ouv  it  ci  devant  entre  nos  mains  ; & cett-  autre 
xnaxime  du  plus  grand  orateur  e Rome  a tou  ourl 
pénétré  notre  ame  : quam  parvo  cbrttenws  eft  fapiens  ■ 
iuam  parum  paupenatem  timst..,.  eteaim  quca  res  pecuaii 


iupfditâtem  qffèruat , gu1  a , ambitîo  , libido  ; queVhommg 
cft  fàgelorfquil  fait  borner  fes  délirs  , quJil  craint  peu  la 
pauvreté  ; car  qui  eft-ce  qui  allume  en  nous  la  cupidité  des 
ïicheffes?  ceiUagouimandife,  l'ambition,  les  débauches,. 

Signé  Jolyclerc  , ci-devant  Chanoine  de  St.  Paul  de 
Lyon  , ancien  Vicaire  général  du  diocefe. 

Signé  Jolyclïrc  j ci  - devant  Bénédidin  de  k 
«Congrégation  de  St.  Maur. 

Lyon,  le  n décembre  i 


Tirrr  i ■ n.  m 

x,  Imprimeur-Libraire,  grande 
tpc  Merciers , près  1a  rue  Tupia* 


SENTIMENTS 

De  deux  Eccléjîajliques  fur  ks  affaires  préfenies 
ou  fuite  de  leur  adreffe  aux  Amis  de  la  Conjlitution * 

SECONDE  FEUILLE,  preuves  de  la  première. 


Alii  fibi  divitias  habeant , nos  virtutem . Cic.  in  Solon,  de  ofEc* 


xt  Humains  , dont  l’œil  s'ouvre  en  ce  moment  fur 
»>  les  droits  & les  devoirs  de  chacun  de  nous  , ne  pré* 
si  fumez  pas  que  ces  riehelïès  accumulées , ces  vains  titres 
55  de  grandeur  , dont  les  temps  avoient  fucceflivemene 
»5  orné  8c  nos  emplois  8c  nos  perfonnes , fu  fient  des 
35  apanages  fî  précieux  pour  nous  , des  propriétés  inhé- 
33  rentes  t notre  état.  » Telle  a été  , Messieurs,  notre 
aflfertion  dans  la  première  feuille  de  l'écrit  que  nous  vous 
avons  dédié.  Les  murmures  nous  entourent  ; foulevés 
contre  cette  vérité  , des  mécontents  nous  appellent  à la 
preuve.  Certes  elle  intérefie  trop  l'ordre  public  , le 
bonheur  de  nos  concitoyens , notre  religion  même , pour 
que  nous  ne  répondions  pas  au  défi.  Il  eft  doux  pour  des 
âmes  patriotes  d’éclairer  leurs  femblables  fur  le  vrai  : puif- 
fions-nous  détruire  les  préjugés  de  ceux  qui  le  plaignent 
avec  tant  d'amertume  ! puiïfe  ' notre  plurne  enfanter  le 
calme  & la  paix  ! 

D'où  émanent  les  biens  du  clergé  ? d'où  part  cette 
pompe  orgueilleule  qui  déeoroit  de  nos  jours  8c  les  ailles 
8c  la  perfonne  des  héritiers  de  l'apoftolat  ? Ces  richefiès 
font- elles  défe  ndues  du  ciel  avec  le  divin  auteur  de  notrs 
religion  ? Le  faite  marchoit  il  a fa  fuite  pendant  le  cours 
de  la  vie  mortelle  , 8c  le  tableau  frappant  de  lès  mœurs 
demanderoit-il  à être  renou/ellé  pairni  nous  ? Nous 
favons  tous  qu'il  voulut  naître  dans  la  détreflfè  , qu'il 
aima  la  pauvreté  » que  fes  fublimes  leçons  ne  tendent 
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qu'à  nous  înfpirer  l'humilité  la  plus  grande  : nous  favons 
que  Tes  difciples  ne  s'écartèrent  jamais  des  réglés  faintes 
que  fa  main  leur  avoir  tracé  : nous  favons  que  fbn  évan- 
gile facré  fut  toujours  leur  bon  fiole  ; qu'ils  portèrent  la 
lumière  dans  le  monde,  par  le  feuldéfir  de  renverfèr  les 
préjugés  & le  régné  idolâtre  du  mepfonge  de  des  erreurs  ; 
qu'ils  n'y  conquirent  ni  or,  ni  emplois  terreftres  , ni  pro- 
priétés j de  St.  Paul  écrivant  aux  Corinthiens  , leur 
difoit  : “ ai-je  donc  péché  par  avarice  au  milieu  de 
v vous?  Ne  vous  ah  je  pas  annoncé  gratuitement  le  faint 
« évangile  ? Al  je  été  à charge  à qui  que  ce  foit  ? Nous 
« nous  iommes  aidés  entre  freres  parmi  ceux  qui  font 
« venus  de  Macédoine  , mais  je  n'ai  rien  exigé  de  per- 
fonne  j ce  que  j'ai  fait  je  le  ferai  encore  , de  je  retrân- 
cherai  aux  faux  apôtres  l'occalion  de  fe  glorifier  , en 
« voulant  fe  montrer  entièrement  femblables  à nous.  » 
Au  fiecie  des  apôtres , à ce  fiecle  li  glorieux  pour 
leglife  naiffante  , en  ont  fuccédé  d'autres  qui  ne  l'hono- 
ïeiitpas  moins  j fuivons-les  dans  leurs  principes  , exami- 
nons les  maximes  de  ceux  qui  ont  occupé  dans  ces  temps 
lumineux  les  chaires  chrétiennes  : c'eft  de  leurs  exem- 
ples , c'eft  de  leurs  préceptes  , c'efl  de  leur  marche  en- 
tière que  doit  naître  la  conviéHon  ; de  la  difeipline  qu'ils 
nous  ont  tranfmis  , effc  fans  doute  celle  qui  doit  faire  la 
bafe  de  la  nôtre. 

Paroiffèz  - donc  , dignes  fucceffeurs  des  difciples  du 
Chrift  j héros  de  notre  religion  faillie  , paroiffez.  A 
peine  appellés  par  la  voix  du  peuple  à ces  fonctions  fa- 
crées  ; à peine  élus  , ils  fe  hâtoient  de  fe  dépouiller  de 
leurs  biens  ; leurs  héritages  étoient  rejetés  loin  d'eux  , ou 
vendus  au  profit  des  pauvres , de  fimpofition  des  mains  , 
qui  devoit  leur  donner  le  complément  du  facerdoce  * 
eût  paru  facrilege  à leurs  yeux  , h elle  n'eût  annoncé  la 
pauvreté  la  plus  entière.  Sie;  oit-il  bien  , s'écriaient  ils  5 
à des  prêtres  d’être  plus  riches  que  leur  inftituteur  fuprême 
ne  l'a  paru  parmi  les  hommes  ? 

Tel  fut  Cyprien , cet  homme  vêtu  d'or  5e  de  pour- 
pre , fuivant  fon  exprefïion.  Accoutumé  aux  faifeeaux  , 
aux  honneurs  3 à une  foule  d'amis  de  de  clients , devenu 


chrétien  , il  cônlerve  encore  fa  fortune  ;mais  élevé  àPépifo 
copat  par  les  acclamations  de  fon  peuple,  il  vend  fes  terres* 
il  abandonne  les  maifons  qu'il  poltede  auprès  de  Carthage , 
fon  mobilier  même  ; il  diftribue  tout  à l'indigent  , 8c 
publie  qu'il  n'eft  pas  digne  dé  l'épifcopat  s'il  n'époufe  la 
pauvreté  de  Jelus-Chrift.f  Hift.  eccléf.  de  Fleury  , liv.  6.  ) 

Tel  Ambroife  , préteur  Romain  , confulaire  de  Ligurie 
8c  d'Emilie,  arrive  à Milan  pour  appaifer  le  peuple  foulevé 
8c  divifé  fur  le  choix  du  fuccefleur  d'Auxence  II  entre 
dans  l'égiife  , parle  en  faveur  de  la  paix.  Un  enfant 
s'écrie  : Ambroife  évêque.  Le  peuple  répété  avec  tranfe 
port  le  même  cri  ; Ambroife  fort  du  temple  ; en  vairr 
veut-il  fe  défendre  ; ariens  8c  catholiques  , tous  le  déli- 
rent , il  eft  unanimement  proclamé.  Forcé  d’accepter  , if 
donne  aux  pauvres  For  qu'il  poffede  ; il  fe  décharge  do 
la  régie  de  fes  anciennes  propriétés  , 8c  veut  vivre  parmi 
fon  peuple  dans  la  pauvreté  la  plus  entière.  ( Hift.  eccléC 
liv.  17  8c  18.  ) 

Tel  Auguftin  , ce  grand  évêque  d'Hiponne  , aban- 
donne tout  , prend  Jefus-Chrift  pour  partage  y 8c  publie 
mille  fois  dans  fes  lavants  écrits  que  le  lacer doce  8c  l'em- 
blême  de  la  pauvreté  8c  de  l'humilité  j qu'il  lieroit  mal  à un 
évêque  d'avoir  de  l'aifance  8c  des  propriétés  -,  tant  qu'il  y 
aura  des  pauvres  dans  l'univers.  Cet  homme,  à jamais 
célébré  , refufe  la  communion  à l’un  de  les  collègues  qui 
étqit  rentré  dans  la  polfeiïion  des  biens  auxquels  il  a voie 
renoncé  lors  de  fa  vocation  ; qu'il  lavoir  avoir  confumé  en 
luxe  le  revenu  de  fon  églife , 8c  regardé  l'épifcopat  comme 
un  moyen  de  vivre  dans  les  richelfes  8c  f abondance  : ut 
etiam  rebus  quibus  renunciafîi  te  pojî  renunciaîionem  infe - 
rueris  , & in  eâ  profejfione  vivere  dicaris  cui  fragilitas 
ecclefiœ  tuæ  fufficere  non  pojfit.  ( Thomaftin , dife.  eccléf.  ) 

Tel  Exupere  , évêque  de  Touloufe,  dont  St.  Jérôme 
nous  dépeint  les  vertus.  Il  nourrit  les  autres,  dit  oet  écri- 
vain judicieux,.  & fe  réduit  lui  même  Ma  faim.  Son  vifage 
eft  de  fléché  par  le  jeune  ; 8c  fon  corps  n'éprouve  d'au- 
tres befoins  que  ceux  qu'il  appréhende  pour  fon  troupeau» 
( Epijh  4 , ad  Rujiic.  ) 

tel  Grégoire  s évêque  de  Nice  ^ blâmé  de  fon  extrême 


pauvreté  par  les  riches  de  fon  temps , leur  répond  : blâ- 
mez donc  aulli  celui  qui  eft  le  chef  de  mon  facerdoce  , 
êc  qui  poflédant  d'immenles  richehes  , s'eft  fait  pauvre 
pour  nous  en  tracer  l'exemple.  ( Ballet,  vie  de  St.  Grég» 
de  Nie.  ) 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  le  nombre  de  ces  évê- 
ques , imitateurs  parfaits  des  vertus  des  apôtres  , foit 
rare  dans  les  faites  de  l'eglife.  L'empereur  Théodore  con- 
voque un  concile  contre  l'hérétique  Pallade  ; il  envoie  fes 
lettres  dans  tout  l'empire  pour  y appeller  les  miniftres  de 
notre  religion  ; mais  quelle  eft  fa  furprife  , lorfqu'il 
apprend  par  les  écrits  de  fes  préteurs  , que  tous  vivoient 
dans  une  fi  grande  pauvreté  par  l'abandon  qu'ils  faifoient 
non-feulement  de  leurs  biens  héréditaires  , mais  encore 
des  oblations  des  fideles  , qu'ils  étoient  hors  d'état  de 
faire  ce  voyage  , Ôc  de  fe  rendre  au  concile.  L'empereur 
fut  contraint  d'en  difpenfer  un  grand  nombre  , & de 
falarier  le  tranfport  des  autres.  ( Hift.  ecch  liv.  18.  ) 

O jours  heureux  pour  la  religion  ! quelle  noble  ému- 
lation faifoit  revivre  dans  fon  fein  les  vertus  qui  brilloient 
â fon  aurore  ! que  de  héros  elle  produisit  ! jamais 
pafteur  penfe-t-il  difputer  à fon  troupeau  des  héritages  , 
des  propriétés  , des  biens  terreftres  ? L'or  & l'argent  ne 
leur  étoït  pas  interdit  en  maniement  ; ils  dévoient  ac- 
cepter les  dépôts  de  la  charité  , mais  rien  n'étoit  à eux  , 
tout  appartenoit  aux  pauvres  , tout  leur  étoit  réparti. 
Aftèmblés  chaque  année  en  fynode  fous  les  ailes  de  leurs 
métropolitains , cette  formule  étoit  une  des  premières 
qu'on  leur  récitoit.  » Gardez-vous  de  vous  attacher  à 
sa  l'or  ëc  à l'argent  ; rappeliez- vous  qu'un  évêque  doit 
^ être  au-deffus  de  tout  intérêt  ; qu'il  eft  le  tuteur  des 
s?  pauvres  ; qu'il  ne  doit  pas  pofîéder  les  biens  dont 
sa  Ü eft  le  difpenfateur  ; qu'il  ne  doit  pas  même  pofféder 
s»  fon  «âme  , le  tout  appartient  à fon  peuple  5 que  fon 
sa  défintéreflèment  & fa  pauvreté  (oient  le  fceau  de  fon 
sa  iâcerdoce.  ( Thomaff.  dife.  eccléf.  ) » 

Eh  quoi  donc  ! ces  temps  heureux  n'auroient-ils  eu 
que  la  durée  d'un  fonge  ? Cette  difcipline  fi  refpeétable  le 
{croit- elle  énervée  prelqu'aufli tôt  qu'elle  fe  trouva  établie  * 


8c  ïegh fe  elle-même  , dont  le  régné  doit  durer  autant 
que  l'univers , n'en  aur  oit-  elle  pas  fait  , par  fe  s décrets 
lacrés  , une  loi  pofitive  aux  pafleurs  de  tous  les  liecles  ? 
Quon  médite  leurs  décidons  dans  les  faints  conciles  ; 
“ un  évêque  , difent  les  peres  d'Agde  , vers  l’an  50 6, 
” un  évêque  devient  le  meurtrier  8c  l'afTaflîn  des  pauvres, 
« s il  retient  pour  Tes  ufages  les  biens  de  l'églife  qui  lui 
” ont  été  confiés  : velut  necatores  pauperum . ( Can.  4.)  » 

Le  premier  concile  tenu  à Orléans  n eft  pas  moins  ex- 
premf  ; « nous  avons  défini , comme  la  chofe  la  plus 
” lainte  8c  la  plus  jufte  , arrêtent  les  petes  du  concile,  que 
” r°ut  ce  qu'il  plaira  à Dieu  de  nous  donner  de  biens  8c 
9>  avenus  , fera  employé  aux  réparations  des  églifes  , 
« a nourrir  les  clercs  pauvres  8c  à foulager  le  malheur 
” . s ;n^oents  > & s il  fe  trouve  qu- Iqu'évêque  a fiez 
” irréligieux  pour  agir  autrement,  qu'il  foit  repris;  8c 
” ne  & co>  rige  , nous  ordonnons  qu'il  foit  excom- 
” munie.  ( Can.  y.  ) » 

Symmaque  , l'un  des  plus  faints  pontifes  qui  foit 
monte  fur  le  fiege  de  Rome  , fit  (latuer  dans  le  quatrième 
concile  tenu  dans  cette  ville  , « que  tout  ce  que  les  fideies 
53  donneroient  à l'églife appartiendrait  aux  pauvres;  que 
« l'on  ne  pourroît , fans  fàcrilege  , l'employer  à d'autres 
” mages  : iniquum  eft  , & facrilegii  inftar.  ( Hift.  eccléf. 
w liv.  17.  ) » 

Que  n 'aurions-nous  pas  à citer  ? Un  concile  tenu  à 
Rheims  vers  l'an  540  , le  quatrième  deTolede  , le.fecond 
de  Séville  ; ceux  de  Carthage  , ceux  d'Antioche , n'ont 
point  varié  fur  ce  point  ; le  troifieme  concile  tenu  à Lyon , 
impofe  pour  bornes  à la  libéralité  des  évêques  , celle  de 
leurs  revenus  entiers.  ( Thom.  part.  2 , liv  , 4 , c.  y ). 
Le^ fécond  concile  de  Valence  prononce  le  plus  fort  ana- 
thème contre  les  infraétaires  de  ces  fages  décrets  : veluti 
necator  pauperum  anathemate  peclatur.  Les  faints  pontifes 
de  Rome  ont  tenu  le  même  langage.  Cette  égîife  , la 
plus  riche  du  monde  dès  le  fîxieme  fiecle,  avoir  des  re- 
venus 8c  des  biens  dans  toute  l'Europe  , en  Afie  comme  en 
Afrique  , 8c  dans  1 Italie  entière.  Grégoire  le  Grand  ne 
s'en  crut  jamais  le  propriétaire  ; tousses  ans  il  envoyoiç 
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des  économes  fur  les  lieux  , chargés  d’en  recevoir  le  pro- 
duit &c  de  le  difi.ribuer  ; il  en  faifoit  de  même  à Rome  , 
de  tous  les  biens  que  Ton  églife  avoir  en  Italie.  Chaque w 
|our  l'infirme  recevoir  par  Tes  agents  fa  fubfiftance  , 8c  le 
pauvre  honteux  un  plat  'de  fa  table  avant  même  qu'il  eut 
pris  fon  aliment.  On  lui  annonça  un  jour  qu'un  malheu- 
reux avoit  été  trouvé  mort  dans  les  rues  de  Rome  ; le 
iaint  évêque  en  eut  autant  de  regret  que  s'il  l'avoit  tué  de 
la  propre  main  : trifiatus  efi  tanquam  fi  cum  propriis  ma - 
ni  bus  , quod  diclu  nef  as  efi  interémijfet.  ( Thom.  id.  ) 

Ne  nous  étonnons  pas  de  cette  conduite  auffcere  8c  fi 
édifiante  des  evêques  dans  les  jours  de  l'églife  primitive. 
Plus  rapprochés  des  temps  où  les  fideîes  avoient  fait  dona- 
tion de  leurs  biens  , ils  connoifioient  pleinement  leurs  in- 
tentions , & l'injufrice  de  tout  autre  emploi  étoit  trop 
frappante  à leurs  yeux. 

hln  homme  pieux  5 dont  les  poffeilions  étoit  immen- 
frs  ? les  ameublements  fomptueux  , les  habitations  ma- 
gnifiques. Au  rapport  de  S.  Grégoire  de  Tours  appelle  fon 
évêque  à fon  domicile  8c  l'invite  à dîner  ; le  repas  pris 
il  lui  remet  une  donation  de  tout  ce  qu’il  pofiede  ; «■  re- 
ts cevez  lui  dit- il  tous  ces  objets  , il  font  défîmes  au  fbu- 
M lagement  des  peuples  ; puifient-ils  m'obtenir  les  mifé- 
« ricordes  célefles.  «Tel  futl'elprit  de  toutes  les  donations 
faites  au  clergé. 

Sc.  Bernard  qui  vivoit  dans  les  temps  où  les  libéralité» 
les  plus  grandes  ont  eu  lieu  , le  répété  mille  fois  dans  les 
écrits  : nous  ne  fommes  ni  les  maîtres  , ni  les  propriétaires 
des  biens  donnés  au  clergé  , il  font  le  patrimoine  des  pau- 
vres 3 il  faudrait  être  aveuglé  pour  adopter  d'autres 
principes. 

Mes  enfants  , difoit  un  évêque  de  fon  temps  à fon 
peuple  3 je  ne  vous  donne  rien  du  mien  , je  ne  fais  que 
payer  mes  dettes  & vous  rendre  ce  qui  vous  appartient. 

( St.  Fier.  Dam.  Baron,  an.  1055.  ) 

Que  d'autorités  , fans  doute,  8c  comment  les  cons- 
eiller avec  les  mœurs  de  nos  jours  défaftreux  5 que 
ré-glife. avoit  changé  de  face  ! queîlepompe  déplacée,  quelle 
magnificence  fuperflae  défigurait  le  fanduaire  du  Très- 


fiaut  j Netoic-a  donc  pas  temps  de  réformer  tant  d'abus  > 
Les  dépouilles  des  pauvres  étoient  devenues  la  honte  du 
laceraoce.  L'crramalTé  aux  dépens  de  leur  fublïftance  ne 
lervoit  plus  qu'à  décorer  des  palais  , & le  fafte  tenok 
pour  ainu  dire  lieu  de  toute  charité.  « Dites  - nous 
» pontifes  du  Dieu  vivant , à quoi  fert  cet  or  dans  le 
” lan^uaue  î que  prétendez- vous  par  tant  de  magni- 
” "cence  ? 011  vo,as  voit  parés  comme  des  idoles  ; l'azur 
” la  pourpre  brillent  autour  de  vous;  où  eft  donc  la 
” urnphcité  de  notre  croyance  ! où  eft  l'humilité  que 
” preicnt  notre  religion  ? où  eft  la  pauvreté  de  notre 
” divin  maître  ; dicite  pontifices  , in  fanclo  quid  facit 
” aurum.  ( Saint  Bernard.  ) » 

L'évêque  Exupere  portoit  la  divine  Euchariftie  dans  un 
panier  d'olier  , Sc  le  précieux  fang  du  Sauveur  repofoit 
dans  un  vafe  de  verre  ; & c'eft  ainfi  qu'il  chaflà  la  vanité 
du  temp  e du  Seigneur,  (ép.  4,  de  St.  Jérôme  à Ruftic.) 
aujourdhui  le  bâton  ambléma tique  .,  figure  du  rofèau 
znis  entre  les  mains  de  Jefus  au  jour  de  fa  flagellation  , 
s elt  changé  en  un  coloffe  dor.  Dans  les  premiers  fiecles 
chaque  évêque  le  portoit  à la  main  , 3c  fe  faifoit  une 

grrireL!  / '°ir  coaforme  à celui  qui  a.  été  fandifié  ; 
afieœbles  en  concile  , il  étoit  la  marque  diftindive  de 
leur  caradere  ; il  étoit  arraché  ignominieufement  des 
plains  de  1 evêque  prévaricateur , on  le  brifoit  fur  fa  tête. 
Ainh  , Sylva,  évêque  de  Narbonne  fut  dépof?  par  le 
concile  de  Nîmes  tenu  au  neuvième  hecle  , ciffis  epifco - 
p ali  bus  indumentis  annulo  cum  dedecore  à digitis  avulfo 
baculo  'que  ejus  Juper  eaput  confraclo . ( Conc,Gall , p.  pGi.  ) 
Buchard , évêque  de  fune  des  plus  riches  églifes  d'Al- 
lemagne , ne  fe  dépouilla  jamais  de  ce  rofcau  myftérieux. 
Arundinein  illam  quæ  falutem  humani  generi  egregiè  del 
pmxit.  ( Balfam . juris  oris.  t.  î , p.  & qqp,  ) $t, 

Sevenn  , évêque  de  Cologne,  n ’avoit egalement qu'une 
croile  en  bois  léger.  Le  fiecle  de  Charlemagne  vit  le  pre- 
mier naître  parmi  les  évêques  ce  luxe  deftrudeur.  Un 
éveque  auquel  il  confia  la  garde  de  fa  maifon  , dans  le 
temps  oui  étoit  occupé  à combattre  les  Huns  , penfa  le 
premier  a commuer  eu  une  verge  d or , le  fimple  bâtor* 


pâftoraî  ; maïs  l'empereur  audï  recommandable  par  & 
religion  éclairée  , que  par  fes  vertus  politiques  & Tes 
exploits  , blâme  l'êvêque  novateur  & préfomptueux  ; 
vous  changez  , lui  dit-  il , la  houlette  d'un  pafteur  contre 
le  fceptre  de  l'empire  ; il  fit  brifer  la  crofie  d'or  à fies  pieds, 
& renvoya  le  prêtre  à la  fimplicité  de  Ton  état. 

Les  vérités  que  nous  venons  de  retracer  paroîtront 
dures  , peut  être  auffi  blâmera  t on  notre  rigueur  ; mais 
un  payen  prononça  cette  fage  maxime  : je  dois  être  indul- 
gent envers  mes  freres  r mais  ma  religion  ell  au-defius  : 

ne  amicis  ôpitulari  opportet  fed  ufque  ad  Deos Peric. 

Athem 

Et  vous , mini  lires  de  l'autel  , minîllres  patriotes  3 
ïutteriez-vous  encore  contre  l'abandon  généreux  que  la  na- 
tion vous  demande  ? Un  iiiulhe  Romain  , maître  de  Tes 
propriétés  , les  làcrifie  à l'honneur  de  fa  patrie;  vainqueur 
d'Annibal , le  grand  Fabius  acquitte  la  dette  de  Rome  , 
& fe  réduit  à la  détreiïe  : Fabius  in  honorera  patriœ  , ex 
paupere  inops  faclus  eft...  fe  enim  carere patrimonio  , quant 
patriam fide  , maluit . Yaler.  liv.  4,  c.  8. 

Signé  Jolyclerc  , ci-devant  Chanoine  de  St.  Paul  de 
Lyon  , ancien  Vicaire  général  du  diocelè. 

Signé  Jolyclerc  , ci  - devant  Bénédiélin  de  la 
Congrégation  de  St.  Maur. 

Lyon  y h 30  décembre  1790. 


'Nota.  Les  écrivains  ci-deffus,  fe  propofant  de  julUSer  dans  tous 
leurs  points  les  décrets  de  l’A/Femblée  nationale  fur  la  conftitutioii 
civile  du  clergé  , feront  paroître  toutes  les  feraaines  une  feuille 
femblable  à celles!. 


A LYON , chez 

rue  Mçrciere , 


Faucheux,  Imprimeur-Libraire, 


grande 


près  la  rue  Tupin, 
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SENTIMENTS 

De  deux  Eccléjîdjîiquss  fur  les  affaires  préfentes  $ 
ou  fuite  de  leur  adrejjê  aux  Amis  de  la  Conflilution . 

TROISIEME  FEUILLE* 


Alii  fibi  divitias  habeant , nos  yirtutem . Cic.  in  Solon,  de  offic» 


Uélecîion  des  évêques  par  le  peuple  ejl  jufte  O canonique* 

N on,  cette  république  célébré,  qu’imagina  clans 
fa  fagede  le  phüofophe  Platon , ne  préfente  pas  un 
fpe&acle  auffi  beau  que  notre  religion  fainte  dans  les 
premiers  fecles  de  fon  exigence.  Les  hommes  éroient 
alors  tous  freres  ; unis  par  les  fentiments  d’une  ame 
pure,  ils  tendoient  au  même  but,  5c  légalité  la  plus 
parfaite  étoit  le  lien  indiifoluble  de  leur  fociété.  « Les 
» princes  de  la  terre,  enfeignoit  Jefus-Chrid  à fes 
» difcipies , traitent  leurs  fujets  avec  empire  ; qu’il 
» n’en  foit  pas  de  même  parmi  vous  ; que  celui  qui 
» ed  le  plus  grand  foit  le  moindre  de  tous  ; que  celui 
» qui  ed  établi  pour  gouverner  les  autres , foit  auffi 
» leur  ferviteur  : c’ed  ainfl  que  je  veux  vivre  au  milieu 
» de  vous,  St  me  meure  au  niveau  de  celui  qui  vous 
» fert.  » 

Telle  ed  la  do&rine  de  l 'évangile  ; elle  ed  defcen- 
due  des  deux  avec  l’auteur  des  vérités  qu’il  renferme. 
Pourquoi  ne  ferions-nous  pas  zélateurs  de  la  condî- 
tution  Françoife  , puifqu’elle  établit  fes  fondements 
fur  cette  doéfrine  céldle  , St  que  l’égalité  dans  les 
humains  ed  la  bafe  de  fes  décrets  ? François  , que 
cette  conditution  heureufe  éprouve  des  contradic- 
tions , n’en  foyez  pas  étonnés  ÿ notre  religion  fublime 
a eu  des  obdacles  \ elle  devoir  les  furmonter  St  les 
vaincre  ; qu’il  en  foit  aind  de  vos  ouvrages  St  qu’ils 


foient  immortels , auguftes  Repréfentants  de  îa  nation, 
Simon  s’approche  avec  audace  de  [apôtre St.  Pierre  ; 
il  lui  demande  les  dons  de  l’apoftolat  ; il  offre  de 
l’argent  pour  obtenir  ce  glorieux  avantage  : que  ton 
argent  périiTe  avec  toi  , iui  répond  le  difciple  du 
Chrift  $ c’eft  à Dieu  qu’appartiennent  des  dons  auffi 
précieux  ; c’eft  à lui  de  les  répartir  fuivant  Tes  vues  j 
c’eft  vous , citoyens  de  notre  patrie  , qui  êtes  l’or- 
gane de  fes  volontés  fuprêmes  fur  cet  objet  facré  ; 
c’eft  de  vous  qu’on  roi  fage  & pieux  a dit  : cette  voix 
eft  celle  de  la  divinité  dans  fes  defteins  : vox  populi 
rox  Dei. 

Pour  donner  un  fucceffeur  à Judas , qui  avoir  trahi 
fon  maître  & Ton  apoftolat,  les  apôtres  convoquent 
î’aflemblée  des  nouveaux  chrétiens  ~ c’eft  au  milieu 
d’eux  que  le  fort  eft  jeté  , 5c  c’eft  par  leur  organe  que 
Mathias  eft  proclamé  apôtre  : erat  enirn  turha  homi - 
num  fin  centum  vigenti . { À £fc.  des  ap.  c.  z.  ) 

Aucun  monument  ne  nous  apprend  que  l’égîife  pri- 
mitive fe  foie  écartée  de  cette  marche  ; tous  , au 
contraire , nous  retracent  que  les  fideles  d’une  églife 
choififîbient  eux-mêmes  le  pafteur  qui  devoir  les  gou- 
verner & les  inftruire. 

Âinft  Cécilien  , au  rapport  d’Optat  de  Mileve  , 
Céciîien  , confeifeur  de  Jefus-Chrift  , fut  élu  par  le 
fufFrage  de  tout  fon  peuple  ; ainft  le  grand  Cyprien  , 
(voyez  la  feuille  précédente)}  ainft  Athanafe,  la  lu- 
mière de  l’orient  ; quoique  jeune  , tout  fon  peuple  le 
proclame  avec  ces  cris  ft  honorables  : il  eft  pieux , il 
eft  vertueux , il  eft  véritablement  chrétien  % il  mena  la 
vie  afcétique.  ( Hift.  eccl.  1.  n.  ) Ainft  Âmbroilê  eft 
appelié  a l’épifcopat  ; il  fe  retire  } il  fait  mettre  à la 
torture  un  fcélérat  qu’il  condamne  } il  efpere  par  cette 
feinte  amener  le  peuple  à de  nouvelles  vues  ; mais 
tous  s’écrient  : non,  il  n’eft  pas  barbare,  nous  prenons 
fon  péché  fur  nous,  qu’il  foit  ordonné.  Ainft  Germain, 
duc  ou  général  des  troupes  de  fa  province  , encore 
attaché  aux  fuperftitions  païennes , menace  fon  évêque 


( ? ) 

de  mort  5 mais  le  doigt  de  Dieu  le  touche , il  revient 
fur  fes  pas , SC  bientôt  une  acclamation  unanime  le 
porte  fur  le  fiege  d’Auxerre  ; il  fut  un  des  plus  grands 
évêques  des  Gaules.  ( Hift.  eccl.  1.  23.  ) Ainfi  cec 
évêque  de  Bizance,  que  fon  éloquence  étonnante  fit 
appelier  Chrifofiome  ou  bouche  d’or , malgré  les  ca- 
bales , les  recommandations  des  favoris  de  l’empe- 
reur, qui  défirent  Ifidore,  Chrifofiome  efi  élu  par  les 
voix  unanimes  du  clergé  6c  du  peuple;  il  devient  l’un 
des  plus  célébrés  do&eurs  de  l’orient. 

Sous  l’empire  de  Charlemagne , la  forme  antique 
de  l’éîeâion  aux  prélatures  étoit  encore  en  vigueur  5 
le  pape  Adrien,  dans  fa  lettre  à ce  grand  prince  , en 
donne  une  preuve  irréfifiible  : « nous  a-t  on  jamais 
» vu,  lui  dit  il , ainfi  que  nos  prédécefieurs  , nous 
» mêler  de  ces  objets  iacrés  ? que  votre  excellence 
» agiffe  comme  nous , que  l’éledion  fe  fafie  par  le 
*>  concours  de  tout  le  peuple.  » Ce  pape  protefie 
ailleurs  à l’empereur  qu’il  ne  s’étoit  aucunement  im- 
mifcé  ni  par  lui  même  , ni  par  fes  envoyés,  dans 
Téle&ion  de  l’évêque  de  Ravennes , ( quoique  ce  fiege 
fût  fitué  dans  l’étendue  de  fa  métropole  ) mais  que 
l’éleéfcion  avoit  été  faire  en  toute  circonfiance  par  le 
fufirage  du  peuple  & du  clergé  : olitana  traditione  , 
clerus  & pkbs , eligebant  pontificem.  ( Conc.  GalL 
tom.  1 , p.  96  ÔC  120.  ) 

De  là  ce  célébré  capitulaire  de  Charlemagne,  qui 
ftatue  que  les  réglés  anciennes  fur  les  élevions  des 
évêques  feront  invariablement  obfervées  : ut  fcilicet 
epifcopi  per  elecîionem  cleri  &*  populi  fecundum  ftatuta 
canonum  , de  propriâ  diœcejl  eligantur » ( Cap.  c.  ni, 
ann.  803.  ) 

François  ! qu’il  fut  glorieux  pour  cet  empereur  de 
protéger  les  traditions  anciennes  de  notre  fainte  reli- 
gion ! mais  qu’il  efi  magnanime  à Louis  XVI,  reftau- 
rateur  généreux  de  la  liberté  de  fon  peuple  , de  les 
rétablir  dans  leur  plénitude  par  fa  fan&ion  ! 

Rappeliez  vous,  citoyens  de  notre  patrie,  les  vertus 


d’Irenée  ; il  aima  mieux  périr  avec  Ton  peuple  que  de 
1 abandonner^  celles  de  Martin,  évêque  de  Lyon, 
difciple  & imitateur  fidele  de  Martin , évêque  de  Tours , 
qui  plaide  lui  même  la  caufe  des  prifcilianiftes  con- 
damnes à mort  ; qui , ennemi  de  l’héréfie  , mais  ami 
des  hommes , refufe  fa  communion  à ceux  qui  fe  fai- 
foient  une  religion  barbare , êc  fe  croyoient  en  droit 
de  répandre  le  fang  des  infidèles. 

Rappeliez  vous  Eucher,  aiïîs  à toutes  les  folemnités 
dans  la  chaire  da  l’évangile  , qui  nous  a laiffé  les 
homélies  les  plus  folides  &C  les  plus  touchantes. 

Rappeliez  vous  Patient,  lame  du  concile  d’Arles, 
dont  Sidoine  Apollinaire,  Lyonnois  illuflre,  exalte  la 
charité,  la  libéralité,  le  zele  8c  la  fermeté  pour  la 
difcipüne  eccléfîaflique. 

Rappeliez  vous  Leydrade  Sc  Agobard,  réédificateurs 
des  temples  les  plus  majefhieux  d«  cette  ville  , 5c  con- 
lideres  , avec  raifon , comme  les  évêques  les  plus  ver- 
tueux 8c  les  plus  inflruîts  du  régné  de  Charlemagne  : 
tous  avoient  été  élus  par  le  fuffrage  de  nos  ancêtres  8c 
d’un  clergé  qu’ils  aimoient  ; ce  clergé  n’éïoit  pas  alors 
forme  dune  peuplade  d’hommes  étrangers  ou  incon- 
nus j les  loix  canoniques,  les  capitulaires  ordonnoient 
que  le  clergé  de  l’évêque  feroit  choifi  dans  fon  diocefe 
même  : de  propriâ  diœcefi  eligantur.  Tous  freres,  tous 
amis,  réunis  dans  le  fein  de  l’harmonie  la  plus  par- 
faite , affemblés  avec  le  peuple , ils  choififfoient  de 
concert  leurs  pafteurs.  O les  jours  heureux  ! la  fagefTe 
de  1 augufte  Aflemblée  va  les  faire  renaître  parmi 
nous  (a). 


(a)  On  nous  obje&era  peut-être  que  les  décrets  de  1* Aflemblée 
nationale  reftituent  le  peuple  dans  fes  droits , mais  que  le  clergé 
fe  trouve  oublie  dans  les  liens.  Cette  objeélion  porte  à faux:.  Les 
ecclehaftiques  font  admis  à la  qualité  de  citoyens  aéfcifs  ; fous  ce 
titre  ils  alîillent  a toutes  les  élections.  Dans  les  circonftances  gu 
elles  fe  font  par  compromis*  ils  peuvent  être  nommés  éle&eürs  ; 
ils  ne  perdent  donc  rien  de  leur  prérogative  ancienne  * ils  te 
recouvrent  ainfi  que  les  peuples. 


Ce  feroit  une  erreur  de  croire,  d apres  des  auteurs 
ultramontains , que  l’ancienne  pratique  de  1 églife , dans 
réleftion  des  évêques , ait  été  abolie  après  le  régné  oe 
Charlemagne,  Un  concile  tenu  à Rome,  l’an  998, 
déclare  nulle  la  promotion  d’Etienne  à l’évêche  du 
Puy , faite  fans  la  participation  du  peuple  : eo  quod  fit 
ekchis  fine  populi  voluntats . Les  évêques  de  Nevers  SC 
de  Bourges  y font  déclarés  fufpens  pour  avoir  ordonne 
ce  prêtre  élu  contre  les  loi x canoniques , & le  concile 
ordonne  que  le  clergé  & le  peuple  fe  réuniront  pour 
en  ordonner  un  autre  : ut  clerus  & populus  Valvavo- 
num  licentiam  habsant  digendi  epifcopi. 

Un  autre  concile  tenu  à Rheims , dans  1 année  1049  * 
renouvelle  cette  loi , & l’étend  à toutes  personnes  pro- 
mues aux  emplois  eccléfiaftiques  : ne  quis  fine  élections 
cleri  & populi  ad  regimen  ecdefiafiicum  provsherêiur. . 

Leleétion  faite  par  l’uaiverfalité  des  fideles,  n étoic 
pas  toujours  employée  fous  la  même  forme.  Souvent  > 
pour  la  faciliter , elle  fe  fit  par  l’organe  de  citoyens 
choifis.  Cette  voie  étoit  celle  du  compromis  * tous 
promettent  à Dieu  II  à leurs  freres  de  nommer  le 
plus  digne  pour  leurs  repréfentants , §£  les  repréfentants 
promettoient  à leur  tour  de  ne  pasfe  laitier  corrompre 
ni  par  l’avarice , ni  par  des  convenances  privées , ni 
par  aucune  conlidération  humaine  ; mais  de  faire  choix 
d’un  clerc  dont  la  vie  eût  été  éditante,  dont  la  piété 
fût  inimité , les  mœurs  douces,  l’ame  charitable,  ôc 
qui  réunît  les  qualités  glôrieufes  des  premiers  fuccef- 
feurs  de  l’apoftolat.  ( Conc.  de  Lat.  fous  Ai.  lü,  de 
reform.  ec.cl.  ) 

Ainii  Grégoire  le  Grand  , confulté  par  le  duc  de 
Campanie , lui  répond  d’aflembler  les  principaux  de 
Naples  8c  le  peuple  pour  l’élection  de  l’évêque  de  cette 
capitale.  11  ajoute  que  s’ils  ne  pouvoient  s accorder  fur 
le  choix  d’un  homme  digne  de  1 épifeopae , ils  nom- 
maient des  perfonnes  pieufes,  avec  pouvoir  d’élire  au 
nom  de  tous  : viros  redos  & fapientes  digite  quorum 
ex  jadicio  plebs  iota  çonfentiat . Ce  grand  evéque  donna 


, ( «5  ) 

le  meme  confiai  aux  habitants  de  Palerne  ; il  protêt 
ai  leurs  qu  il  a toujours  été  dans  l’inviolable  réfolu- 

TJ:  nSP?int  Captiver  les  & il  annonce 

' ‘ " avis  fera  toujours  que  chaque  églife  élife  libre- 

muit  iss  pafteurs  parmi  les  membres  de  fon  clergé  : 
nu.lum  ae  alterâ  eligi  permittas  ecclefiâ  nifl  inter  de- 
ricos  earum  ecclefiarum, 

l otit  ce  qui  déroge  à l’ancienne  di/cipline  ell  d’or- 
flinaire  un  abus.  I elle  fut  la  nouvelle  pragmatique, 
qui  ravit  aux  peuples  le  droit  facré  de  choifir  leurs  paf- 
^eurs.  ouze  fiecles  entiers  avoient  vu  les  ufages  pri- 
mitifs en  vigueur  -,  le  treizième  fut  l’époque,  fatale  de 
eur  aneamtlTement.  Alors,  dit  le  célébré  Thomaffin, 
chapitres  des  cathédrales  entreprirent  fur  les  droits 
des  peuples,  & réunirent  à les  leur  enlever. 

"n  vaia  P°ur  jurtifier  cette  pragmatique,  quelques 
auteurs  ont-ils  cherché  à l'attribuer  au  roi  Sr.  Loi. 
Quels  motus  de  les  .en  croire  , ajoute  Thomaffin  ? 
Aucun  écrivain  du  temps  de  ce  roi  pieux  n’en  fait  men- 
tion ; ceux  meme  des  deux  fiecles  fuivants  fe  taifent 
a ce  lujet.  Les  parlements , dont  les  jugements  font 
preuves,  ne  la  connurent  qu’en  r46i.  On  lit  dans  les 
remontrances  affichées  à Louis  XI,  que  le  roi  St.  Louis, 

. S’o/'eufe  mémoire,  avoit  toujours  protégé  les  élec- 


L ufurpation  du  clergé  des  cathédrales  n’eut  pas 
une  longue  durée.  Un  fiecle  étoit  à peine  écoulé, 
lor.que  François  I«.  & Léon  X en  proclamèrent  l’abus 
s accordetent  pour  fubffituer  à la  pragmatique  fanc- 
l'Jn  ’ eilr  concordat  mais  plus  abufif  encore  , au  ju- 
gement du  clergé  de  ce  temps , des  univerfités , des 
parlements  même. 

Leon  detlare  dans  fa  bulle  que  la  pragmatique  étoit 
« la  dépravation  du  royaume  de  France  ; qu’elle  ne 
” P°uvo,t  êtfe  en  vigueur  qu’au  péril  des  âmes  & au 
« détriment  du  St,  fiege.  François  Ier.  allégua  qu’il 
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» craîgnoit  que  la  cour  de  Rome  ne  fît  éclat  *,  qu'il 
v appréhendait  de  voir  l’argent  de  Ton  royaume  s’y 
» porter,  Tes  fujets  obligés  d’y  plaider  ; qu’il  croyok 
w à propos  de  cé  1er  aux  temps , ÔC  de  racheter  de 
» grands  inconvénients  par  d’antres  qui  lui  paroif 
» ioient  moindres.  ( Hift.  ecci.  liv.  12.5,  ) h Un  des 
articles  de  ce  concordat  fut  que  ie*s  évêques  feraient 
nommés  par  le  roi  } & par  un  traité  particulier,  ii  lut 
convenu  qu’un  légat  du  pape  régleroit  la  taxe  qui  lui 
étoit  dévolue  fur  les  bénéfices,  & s’alîureroit  de  leur 
julte  valeur.  ( C’eft  ce  qu’on  appeila  par  la  fuite  le 
droit  d’annates.  ) 

L’abus  de  ce  concordat  étoit  évident  $ aufii  vit-on 
l’univerfité  de  Paris  en  appelkr  au  concile  futur  , 6C 
faire  afficher  fon  appel  dans  les  carrefours  de  la  capi- 
tale : on  vit  le  parlement  former  le  même  appel , &£ 
la  violence  feule  put  en  obtenir  l’exécution. 

Il  ne  fera  pas  fuperfh]  de  rapporter  ici  les  expref- 
fions  de  l’avocat  général  le  Llevre,  dans  (on  plaidoyer 
fur  cet  objet.  « Le  concordat  ? dit  ce  magifirat , qui 
» excite  tant  de  tumultes  &£.  de  troubles,  n’eft  qu’un 
» contrat  volontaire  entre  le  pape  & le  roi  ; il  ren- 
» verfe  les  droits  imprefcriptibles  de  l’égiife  gallicane  ; 
» mais  que  peut  contre  elle  ce  concordat  ? Elle  n’a 

>5  été  ni  alfemblée,  ni  confultée Je  fens  que  pu- 

» blier  cette  loi  nouvelle,  quelque  efpoir  qui  refte  de 
y)  la  rejeter  un  jour  , les  dommages  qui  en  réfulteront 
» feront  irréparables  peut-être:,  mais  ayons  égard  aux 
» menaces  du  prince,  cédons  à des  circonfrances  pé- 
» nibles , & gémllîbns  des  maux  auxquels  nous  femmes 
v forcés  de  nous  livrer,  &c.  » 

De  ces  trois  genres  uffiés  fucceffivement  dans  le 
choix  des  pafteurs  , quel  eft  celui  dont  la  pratique 
paroîtra  la  plus  jufie,  la  plus  naturelle,  la  plus  digne 
d’être  maintenue  pafcdes  loix  fages  & rdigiiufes  ? Ré- 
pondez , ô vous  dont  l’imagination  enflammée  répand 
le  trouble  dans  notre  patrie  , & refufe  à fes  légifia* 
tcuis  le  droit  iaconteftable  de  réformer  des  abus. 


( 3 ) 

Le  premier  genre  remonte  au  temps  des  apôtres; 
il  date  de  la  naiflance  même  de  la  religion  ; treize 
fiecles  confécutifs  ont  formé  fa  durée  ; les  évêques  les 
plus  favants , les  plus  charitables  , les  plus  zélés,  font 
éclos  fous  fon  régné. 

Le  fécond  vit  à peine  un  fieele  s’écouler  fur  fes 
abus.  Prefqu’aufâtôt  profcrit  qu’il  fut  né  , il  n’enfanta 
que  des  troubles;  il  arma  le  clergé  contre  le  clergé 
même  ; il  fut  la  dépravation  de  l'églife  gallicane. 

Le  troifieme,  plusrépréhenfible  encore,  elt  toujours 
fous  la  coulpe  de  l’appel.  Flétris  par  des  proteflations 
authentiques , il  refioit  à prononcer  fur  fa  validité. 
Netoit  il  donc  pas  temps  d’entendre  les  loix  s’expli- 
quer , les  réglés  fages  prévaloir,  5c  notre  religion  fainte 
l’emporter  fur  des  maximes  foufflées  par  l’avarice,  dé- 
fendues par  l’ambition,  &.  qui  n’eurent  jamais  d’autre 
appui  que  le  defpotifme  ? 

Occupés  aux  travaux  dont  nous  avons  fait  l’annonce 
à nos  concitoyens , en  vain  quelques  perfonnes  cher- 
chent à nous  alarmer  fur  l’amitié  dont  nous  jouirions 
auprès  de  nos  confrères  dans  le  faint  miniftere  ; nous 
les  croyons  tous  trop  inftruits  & trop  droits  pour  nous 
blâmer.  S’en  trouveroit-il  parmi  eux  qui  nous  taxe- 
roient  de  manquer  à nos  amis  ? Qu’il  feroit  heureux 
pour  nous  d’avoir  une  autre  réponfe  a leur  faire  que 
celle-ci  : quid  ergo  mihi  opus  ejl  amicitiâ  tua  fi  quod 
rogo  non  facis.  Immo  ( refpondit  Rutilius  ) quid  mihi 
tuâ  ji  propter  te  aliquid  inhonejîè  facers  ms  oporteat . 

Signé  Jolyclerc,  ci-devant  Chanoine  de  St.  Paul 
de  Lyon , ancien  Vicaire  général  du  diocefe. 

Signé  Jolyclerc,  ci -devant  Bénédiéiin  de  la 
Congrégation  de  St.  Maur* 

Lyon  $le  7 janvier  s 7^0. 


A LYON,  chez  Faucheux,  Imprimeur-Libraire,  grande 
rue  Merciere , près  la  rue  Tupin, 


SENTIMENTS 

De  deux  Eccléfiafliques  fur  les  affaires  préfentes  ^ 
ou  fuite  de  leur  adreffe  aux  Amis  de  la  Confiitution • 

QUATRIEME  FEUILLE, 


Alii  fibi  dhitias  habeant , nos  virtutem , Cic.  in  Solon,  de  offic. 


Les  décrets  de  V Aff emblée  nationale  fur  la  confirmation 
des  évêques  par  le  métropolitain  , & far  les  dénomi- 
nations à donner  aux  pafieurs , font  orthodoxes  en 
tout  point é 

* 

c«  H/A  cité  célefle,  tandis  qu’elle  remplit  Ton  péîeri- 
» nage  fur  la  terre,  appelle  à elle  les  citoyens  de  toutes 
» les  nations  : elle  en  forme  une  fociété  compofée  de 
» toutes  les  langues  ; elle  ne  s’inquiète  pas  de  la  diver* * 
» fîté  qui  cxifte  dans  les  mœurs  5 dans  les  loix  , dans 
» les  inftituts,  par  lefquels  la  paix  terreflre  eft  con- 
» quife  ou  confervée  \ elle  n’en  retranche  rien  \ elle 
» n’en  abolit  pas  fa  moindre  portion  ; elle  les  ofaferve  5 
» elle  les  fuit  pas  à pas  j elle  confsdere  que  quoique 
» les  ufages  varient  parmi  les  homrms,  ils  tendent 
» au  même  but  ; que  ce  but  eft  la  paix  , qui  ne  peut 
» jamais  nuire  au  culte  du  feul  & vrai  Dieu  ; elfe  fe 
» plie  à tout  ce  qui  appartient  à fa  nature  mortelle, 
» ÔC  elle  fe  conforme  à la  volonté  des  hommes  dans 
» tout  ce  qui  n’eft  point  oppofé  à fa  piété  5c  à fa 
» religion.  Aug.  de  civ . Dei , /.  9,  ch.  17.  » 

Écoutez  cette  fublime  leçon,  vous  dont  la  voix, 
femblable  à l’airain  qui  frappe  l’air  de  fes  fons  aigus, 
répand  l’alarme,  trouble  l’ordre  établi  par  les  législa- 
teurs de  tout  un  peuple  , 8c  fait  fufpeéfer  les  loix  de 
notre  patrie  ; ces  loix  fages,  qui  ne  tendent  qu’à  rendre 
à la  religion  de  nos  peres  fon  premier  luftre,  aux  peu-* 
pies  le  bonheur  8>C  la  paix  , aux  pafieurs  leurs  vertus. 
Oui , Rome  eft  le  centre  de  l’unité , ôt  fon  po«tifa 
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eft:  le  chef  vifible  de  i eglife.  Cette  glorieufe  préroga- 
tive pourroit-elle  lui  être  conteflée  ? La  tradition  de 
tous  les  fie.de s la  lui  accorde  , tous  les  conciles  la  con- 
firment, tous  les  catholiques  la  confeflent,  6c  l’augufte 
Aflemblée  l’a  pris  (pus  là  fauvegarde  de  fes  loix.  « Le 
» nouvel  évêque,  ( décrètent  les  Représentants  de  la 
» nation)  écrira  au  pape  , comme  au  chef  vifible  de 
» réglife  univerfelle,  én  témoignage  de  l’unité  de  foi 
» & de  la  communion  qu’il  doit  garder  avec  lui. 
n ( Décret  du  24  août  1790,  tit.  2 , art,  19.  ) » 

Mais  le  pouvoir  du  chef  vifible  de  1 eglife  a des 
bornes  j les  faintes  pratiques  de  1 eglife  & les  canons 
des  conciles  font  fes  limites.  Sous  le  régné  de  Charles 
le  Chauve  , vers  l’an  876  , les  évêques  de  France  , 
afîemblés  en  préfence  du  roi  & des  légats  du  pape 
Jean  V II ï , déclarèrent  avec  fermeté  qu’ils  n’obéirôient 
au  pape  que  lorfque  fes  dédiions  feroient  conformes 
au  réglés  des  canons  -,  leur  oppofition  aux  volontés 
du  légat  valut  à ces  évêques  zélés  les  éloges  de  la 
poftérité  ^ tous  les  canonises  François  ont  admis  cette 
maxime  : fi  papa  aliquid  facial  contra  univerfaU  fia - 
tutum  ecclefiœ , eft  ei  refîftcndum  . ...  fi  aliquid  facit 
contra  docîrinam  antiquorum  patrum  vel  facrorum 
canonum  non  efî  ei  ohediendum, 

O vous  qui  êtes  difcords  ! vous  qu’on  écoutoit  avec 
tranfport  dans  des  temps  plus  heureux,  appeliez  nos 
rois  à l’appui  des  réglés  faintes,  ut  quod  non  prevalet 
facerdos  efficere  per  docirinæ  fermonem  poteftas  hoc 
impleat  per  difciplinas  tenorem , ÔC  qui  combattez  au- 
jourd’hui les  vœux  de  la  nation  lorsqu’elle  les  couvre 
de  fon  égide  , vous  nous  blâmerez  d’établir  par  nos 
écrits  la  fagefle.de  fes  décrets,  dans  une  réforme  fi 
long-temps  défirée,  & qui  n’elî  que  le  rappel  de  notre 
difcipline  à fes  premières  maximes  ! 

Le  titre  de  fouverain  pontife  , les  qualifications 
d’archevêque,  de  primat,  de  feigneur  , tirent  ils  leur 
origine  de  l’églife  primitive  ? Les  premiers  fiecles  ne 
connurent  que  ceux  de  patriarches  & de  métropoli- 
tains. La  ville  de  Rome , celles  d’Antioche  & d’Ale- 
xandrie furent  les  premières  où  l’apôtre  St.  Pierre 
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annonça  l’évangile  \ elles  obtinrent  par  leur  ancien» 
neté  le  titre  de  patriarchat.  ( Hift.  ecc).  liv.  u.  ) 
Rome  , au  rapport  de  Tertulîien  , l’un  des  plus  an- 
ciens auteurs  eccléfïaftiques  que  nous  connoifîions  , 
eut  le  premier  rang  , comme  dépofïtaire  de  toute  la 
doéfcrine,  & poffédant  les  corps  des  premiers  apô- 
i**os  : jlaîiifdix  ecclefîa  , cui  totam  dodrinam  apoftoli 
cum  fanguine  fuo  protuderunt.  ( De  prefc.  liv.  36,  ) 
Origene  , fi  célébré  par  fes  travaux  immenfes , regarda 
le  fiege  de  Rome  comme  le  plus  refpeéfable  du  monde 
chrétien  : TGmanam  ecclejiam  omnium  antîquiffimam. 
( Liv.  <5  , c.  14.  ) 

L’empereur  Théodofe  , dans  fa  lettre  à Sr.  Léon  , 
datée  de  Calcédoine  , ne  lui  donne  d’autres  qualités 
que  celle  de  patriarche.  ( Conc.  Cale.  p.  t , c,  2,9  & 30.) 
Le  mot  de  pape  , nom  modefte  , ( il  fïgnifie  pere  ) 
s’accordoit  alors  fans  diftinéfion  à tous  les  évêques. 
Fortunat , auteur  du  neuvième  fiecle , le  donne  à Félix , 
évêque  de  Nantes à Avitus , évêque  de  Clermont , à 
Syagrius , évêque  d’Autun  : fancio  & apojlolicâ  fede 
dignijjimo  papœ.  ( Grég.  de  Tours,  liv.  9,  ch.  4 1.  ) 
Le  titre  de  fouverain  pontife  étoit  il  alors  admis? 
non.  Quelques  écrivains , chargés  de  retracer  la  vie 
& les  mœurs  des  évêques  morts  dans  la  vénération 
des  peuples  , avoient  entrepris,  au  cinquième  fiecle, 
de  leur  donner  cette  épithete  fafiueufe.  Un  concile 
tenu  à Carthage , où  afliila  St.  AugufKn , proferivit  ce 
nom , comme  annonçant  plutôt  l’oftentation  que  l’hu- 
milité d’un  prêtre  : ut  non  appelletur  princeps  facer- 
dotum  aut  fummus  facerdos  , fed  tantum  prima:  fedis 
epifeopus . Sr.  Cyprien  , un  demi-fîede  auparavant , 
s’étoit  élevé  contre  le  titre  d’évêque  des  évêques , qui 
avoir  été  donné  à celui  de  Home  : nemo  fc  dicaî  in- 
terna epifeopus  cpifcoporum. 

Si  le  titre  de  patriarche  fut  le  feul  dont  la  primitive 
égiife  décora  l'évêque  de  Rome , celui  de  métropoli- 
tain fut  auffi  le  feul  qu’elle  accorda  aux  évêques  des 
premiers  fieges.  Éphefe  étoit  la  métropole  , c’eft-à- 
dire , la  capitale  de  l’Afie  7 Céfarée  , de  la  Capadoce  ; 
Nicomédie,  de  la  Bithinie  -7  Ama fée,,  du  Pont.  Ce  fut 
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dans  ces  célébrés  métropoles  que  St.  Pierre  avoït  jeté, 
les  fondements  de  la  religion.  St.  Paul  Pavoit  annoncé 
à Corin'he  , à Theflalonie,  à Philippes.  « L’idolatriq 
» une  fois  renverfée  dans  les  lieux  les  plus  célébrés , 
» dit  M Bofîuet,  les  progrès  du  chriftianifme  de- 
voient  nécelîairement  s’étendre  dans  les  villes  moin- 
» dres  , qui  dépendoient  des  premières.  )>  De  là 
ces  villes  furent  conhdérées  comme  fondatrices  des 
autres,  >3c  leurs  évêques  acquirent  le  titre  de  métro- 
politains. Le  concile  général  de  Nicée,  {.can.  4 ôc  5 ) 
celui  d’Antioche  , n’accordent  pas  d’autres  qualifica- 
tions aux  premiers  évêques  de  chaque  province  : per  ftn- 
gulas  ecclejïas  oportet  nojfe  eum  qui  in  metropoli  prœefl 
epifcopum , ( can.  9)}  le  concile  d’Ëlvire ,(  can.  389  ) *5 
celui  de  Laodicée  , (can.  13  ),  les  nomment  égale- 
ment par  ce  titre  , & les  préfentent  comme  préiidant 
à la  confécration  des  évêques  de  leur  province. 

Au  huitième  hecle  feulement,  le  titre  de  métropo- 
litain fut  commué  dans  les  Gaules  en  celui  d’arche- 
vêque. Un  concile  provincial  tenu  à Soûlons,  l’an  744, 
fous  le  roi  Childeric  11  ï , en  donne  la  première  époque. 
{ Thom.  p.  2 , b 1 , c.  6,  ) (æ). 


(a)  Un  écrit  infî  dieux  , que  nous  fommes  bien  éloignés  d’atni- 
buer  à M.  l’évêque  de  Lyon  , métropolitain  du  fud-eft,  vient  de 
nous  être  remis  ; il  ne  peut  fortir  que  d’une  plume  accoutumée  à 
contourner  les  objets.  Cet  écrivain  nous  préfente  , ( page  4 de  fa 
brochure  ) la  pnmatie  de  l’évêque  de  Lyon  , & fa  qualité  d’ar- 
chevêque , comme  datant  de  St.  Irenée  , c’eft-à-dire  , du  fécond' 
üecîe  ; quelle  ignorance  ! Patient , le  vingtième  évêque  de  Lyon 
après  St.  Irenée,  aflifte  au  concile  d’Arles  l’an  475  , n’y  paraît 
qu’en  qualité  de  lîmple  évêque,  & eft  préfidé  par  celui  d’Arles. 
( Conc  du  P.  Lab.  t 3.  ) Le  titre  de  primat  / dans  les  premiers 
temps  , appartenait  indiftinâement  à tous  les  métropolitains. 
11  délignoit  l’évêque  du  premier  fiege  , pritnœ  fedis  epifcopus . 
Il  devint  dans 4a  fuite  un  nom  faftueux.  Charlemagne  le  prohiba 
par  fes  capitulaires  aux  métropolitains,  à moins  qu’ils  ne  le  re- 
çu dent  du  St.  hege  , 8c  d’un  concile  le  pouvoir  de  fe  l’attribuer. 
Ce  fut  Hildebrand , moine  de  Clugny  , depuis  pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  VII  , qui  l’accorda  dans  le  onzième  fiecle  au  métro- 
politain de  Lyon  : cenfirmamus  primatum  fuper  quatuor  provin • 
eias  Lugdunenji  ecclefice  tuœ  , & per  eam  tibi  tu  if  que  Juccejfo- 
ribus.  Voilà  ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  ? & nullement  les 
anachroniques  de  l’écrivain. 
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Le  pouvoir  du  métropolitain  fur  les  évêques  ne  fe 
bornoit  pas  à préfider  les  aftemblées  : perfecîum  con~ 
cilium  illud  ejî  in  quo  prœeft  metropolitanus  antijles  ; 
il  s’étendoit  encore  au  droit  de  confirmer  leurs  élec- 
tions , & ce  droit  leur  a appartenu  pendant  neuf  fiecles 
confécutifs. 

Médirez  en  la  preuve,  vous  dont  le  zele  aveugle 
trop  indifcret  alarme  les  âmes  timorées , leur  fait 
appréhender  un  fchifme  dans  des  décrets  lumineux, 
& qui  nous  annoncent  le  retour  des  loix  faintes  de 
notre  religion.  1 . n. 

La  confirmation  e fl  le  de  1 eîe&ion  ; elle  con- 
fiée dans  l’examen  de  la  dotfrine,  des  mœurs,  de  la 
capacité  de  l’élu.  ( Voyez  Thom.  part.  3 , 1.  2,  c.  34. ) 
Un  concile  tenu  à Valence,  l’an  855 , ordonne  que  cet 
examen  deviendra  plus  rigide  fi  le  prince  a influé  dans 
l’éleâi.on,  & fi  l’élu  a habité  fon  palais.  « C’eft  alors, 
» (eft-iidit)  que  le  métropolitain  doit  s’armer  de  fé- 
w vérité  pour  ne  pas  commettre  à la  bergerie  de  J,  C. 
» un  ignorant,  un  ambitieux,  un  homme  coupable 
» de  fimonie  , un  prêtre  dont  la  vie  impure  foie  une 
» tache  dans  le  fanéfuaire  de  la  religion  : vigore  eccle- 
» fiaflico  fub  oculis  omnipotenîis  Del  agat  me  trop  qU- 
» tanus . » 

Le  droit  inhérent  aux  métropolitains , de  confirmer 
& d’ordonner  les  évêques  de  leurs  métropoles,  ne  fut 
jamais  contefté  dans  les  premiers  fiecles.  Le  concile 
général  de  Nicée  s’exprime  ainfi  en  3 25  : « que  l’évêque 
» foit  inftitué,  autant  que  faire  fe  pourra,  par  tous 
» ceux  de  fa  province  ; mais  c’eft  au  métropolitain  à 
» confirmer  ce  qui  a été  fait ....  qu’il  foit  notoire  que 
» fi  quelqu’un  eft  ordonné  évêque  fans  le  confente- 
» ment  du  métropolitain  , le  grand  concile  déclare 
» qu’il  ne  doit  pas  être  reconnu  êvêque  ; le  dernier 
» de  fes  canons  confirme  encore  ces  réglés.  ( Hift. 
y>  eccl.  1.  11.)  » Ainfi  Grégoire,  depuis  évêque  de 
Conftantinople  , fut-il  placé  fur  le  fiege  de  Safime  ? 
avec  l’approbation  & par  le  feul  confentemem  de  Bafile 
je  Grand,  métropolitain  de  Céfarée.  (Hift.  eccl.  1.  17.) 
Ainfi  St.  Cyprien,  métropolitain  de  Carthage,  confias 
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réfection  d’Oréliiis,  de  Célerin  & de  Mumidic , tous 
trois  évêques  en  Afrique,  5c  les  ordonne  fans  la  par- 
ticipation de  Févêque  de  Rome.  «Néanmoins,  dit 
M.  Fabbé  Fleury,  il  en  donna  avis  à fon  peuple, 
étant  accoutumé  à le  confulter  5c  à examiner  évec 
» Fît  les  mœurs  & la  conduite  de  ceux  qu’il  ordon- 
noir.  » Ainfï  Auguflin  lui  même  efl  déclaré  coadju- 
teur de  Vaîere,  évêque  d’Hippone  , par  l’acclamation 
de  Fon  peuple  , 5c  confirmé  par  le  feul  métropolitain 
de  Carthage  , qui  lui  impoFe  les  mains.  (Hifl.  eccl.l.  10.) 

Si  la  confirmation  'dt  Févêque  élu  appartenoit  Fpé- 
cialement  au  métropolitain  dans  toute  l’étendue  de  Fa 
métropole,. le  droit  de  confirmer  le  métropolitain  étoit 
également  réFervé  aux  évêques  de  Fa  province.  Céci- 
lieo,  métropolitain  de  Carthage,  élu  par  le  peuple, 
eil  atïffitôt  confirmé  ôc  ordonné  par  le  concile  de  fa 
province  , afTemblé  dans  Fa  ville.  ( Hifl.  eccl.  liv.  1 1.  ) 
St.  Cypriea,  St.  Bafile  de  Céfarée , St.  Grégoire  de 
Conflantinopîe  le  furent  de  même.  ( HifL  eccl.  1.  6 9 
16  5c  i 7.  \ 

ÂthanaFe,  évêque  5c  patriarche  d’Alexandrie,  efl 
proclamé  ; trois  jours  s’écoulent , 5{  Fon  peuple  , Fans 
fonii*  de  1 eglife  , attendoit  avec  tranfport  le  moment 
de  fon  ordination.  Rome  ne  fut  point  confultée,  5c 
les  évêques  de  fa  province  s’empreflent  de  confirmer 
fon  éleâion  & de  l’ordonner.  ( Hifl.  eccl.  liv.  14.  ) 
Telle  fut  la  doélrine  invariable  de  Féglife  d’orient 
& de  celle  d’Afrique  ; elle  fut  la  même  dans  le  refie  de 
l’occident  pendant  les  dix  premiers  fiecles.  Le  concile 
de  Valence,  que  nous  avons  cité,  en  efl  la  preuve  au- 
thentique , mais  la  plus  palpable  que  nous  en  publions 
donner,  efl  Faveu  même  des  pontifes  de  Rome.  Le 
pape  Innocent  Ier. , le  pape  Cyrice , dans  un  concile 
tenu  àThurin , le  grand  St.  Léon,  annoncent  aux  mé- 
tropolitains de  leur  temps  ce  privilège  attaché  à leurs 
fîeges  : metropolitanos  provinciarum  ....  jus  traditœ 
fibl  antîquïlùs  dignitatis  interner atum  habere  decerni - 
mus . (Thom.  part.  1 , liv.  1 , ch.  ii.) 

Le  peuple  d’Angoulême , celui  de  Bamberg  élifent 
leur  évêque  j ils  fbilicitent  auprès  des  métropolitains 
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ta  confirmation  5c  l’ordination  3 celui  de  Bordeaux  la 
promet,  mais  manque  à fa  parole  , l’autre  émit  fchi£ 
manque  , & fut  récnfé.  Les  papes  fuppléent  dans  ces 
circonftances  , mais  en  réfervant  exprefFément  les 
droits  ordinaires  de  ces  métropolitains  : falvâ  Mogun 
iiæ  metropoïis  reverentiâ ....  falvo  privilegio  anîiquo 
propriœ  metropoïis . ( Thom.  id.  ) (b). 

D’après  tous  les  écrivains  eccléfiafiiques , ce  fut  vers 
l’an  (jzl  , fous  le  pape  Jean  X,  que  les  métropolitains 
Te  îailferent  ravir  le  droit  qui  leur  avoir  appartenu  juf- 
qu’alors  de  confirmer  les  évêques  élus  dans  l’étendue 
de  leurs  métropoles.  Voici  les  raifons  qu’en  donne  le 
favant  Thomaflîn.  La  première  fut  le  refus  opiniâtre 
& mal  fondé  des  métropolitains , ce  qui  obligea  d’avoir 
recours  au  pape  ; la  fécondé , la  néceffité  d’obtenir  à 
l’évêque  élu  quelques  difpenfes  que  les  motifs  d’une 
difcipline  auftere  avoient  réfervé  au  pontife  Romain  ; 


(b)  L’écrivain  dont  il  eft  question  dans  la  note  précédente  , 
nous  fait  , ( page  8 ) un  dognae  nouveau.  Il  nous  ordonne  de 
croire  comme  article  de  foi , que  linftitution  & la  confirmation 
canonique  des  évêques  appartient  de  droit  divin  au  pontife  de 
Rome.  Pour  établir  fon  alfertion , il  cite  en  feule  autorité  celle 
de  St.  Jean  Chrifoftome  , & il  la  trouve  dans  une  bulle  d’un  pape 
qui  a vécu  quatorze  cents  ans  après.  Pourquoi  ne  la  pas  cirer 
des  ouvrages  même  de  St,  Chrifoftome  ? Mais  Pauroit-il  pu  ? 
Chrifoftome  n’avoit  été  ni  inftitué  , ni  confirmé  par  le  pontife 
Romain.  Élu  par  les  fuftfages  de  fon  peuple  lorfqu’il  n’étoit 
encore  que  fimple  prêtre  à Antioche  , Arcade  , empereur  d’orient , 
le  fit  enlever  avant  que  cetre  ville  fût  inftruite  du  choix  des  ha- 
bitants de  Bizance.  Il  favoit  que  le  peuple  d’Antioche  l’avoic 
déjà  défigné  pour  jfuccefteur  de  fon  évêque.  Arrivé  à Conftanti- 
nople , Chrifoftome  fut  auflitôt  confirmé  & ordonné  dans  un 
concile  d’évêques  d’orient  , que  l’empereur  avoit  convoqué  pour 
rendre  la  cérémonie  plus  folemnelle.  Théophile  , patriarchb 
d’Alexandrie  , préftda  le  concile  5 Rome  n’en  fut  aucunement 
inftruite  r ce  fait  ne  peut  être  contefté.  ( Voyez  l’hift,  eccl.  de 
Fleury , liv.  zo.  ) 

Ajoutons  qu’en  fait  de  dogmes  appartenants  à la  foi,  l'églife 
ne  connoît  que  ceux  qui  dérivent  de  l’écriture  fainte  ou  des  tra- 
ditions apoftoliques.  Or  , l’inftitution  & la  confirmation  des 
évêques  par  le  pape  , ne  remontent  pas  à une  ft  haute  époque } 
la  preuve  en  eft  donnée. 


Signé  Jolyclerc,  ci-devant  Chanoine  de  St.  Pau! 
de  Lyon,  ancien  Vicaire  général  du  diocefe. 

Signé  Jolyclerc,  ci-devant  Bénédi&in  de  la 
Congrégation  de  St.  Maur. 

Lyon,  y le  14  janvier  \ 750. 


A LYON , chez  Faucheux,  Imprimeur-Libraire,  gracie 
rue  Merciere  , près  la  me  T «pin. 


Nota  Plufieurs  articles  nous  reftent  à réfuter  dans  l’écrit  attri- 
bué à M.  le  métropolitain  de  fud-eft , nous  le  ferons  fucceflive- 
menr  dans  les  feuilles  limantes. 
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la  troifieme,  divers  différends  que  le  crédit  8t  la  puiff 
fan  ce  du  St.  fiege  pouvoient  feul  terminer.  ( Part.  3 , 
Lu,  ch.  25.  ) 

D’autres  canonises  ont  ajouté  à ces  motifs  les 
annates  à maintenir.  Comment  en  effet  réuffir  à fe 
faire  payer  un  tribut  dont  l’image  feule  exprime  mille 
abus,  fi  les  bulles  de  Rome,  qui  contenoient  la  confir- 
mation des  nominations  faites  par  les  fouverains  , 
n’euffent  pas  été  déclarées  le  titre  indifpenfable  de  ia 
proclamation  des  évêques  ? 

François,  ft  le  droit  d’élire  vos  payeurs  vous  eft  ref- 
titué , fi  le  tribut  étranger  des  annates  eft  aboli , eh  il 
nécelfaire  de  conferver  au  (iege  de  Rome  un  privilège 
qui  ne  lui  appartint  jamais  par  effence  , que  l’églife 
des  premiers  (iecles  a méconnu  , oL  qui  eft  une  déro- 
gation évidente  à fa  difeipline  li  refpeéfable  ? Mais 
aimons  la  paix,  retenons  notre  plume  fur  des  objets 
qu’il  eft  inutile  de  retracer.  L’idole  des  abus  eft  démo- 
lie, les  loix  faintes  de  notre  religion  font  biffées  fur  le 
fol  de  la  nation  , ÔC  les  maximes  apoftoliques  ont  été 
rétablies  dans  leur  intégrité. 


Fortuna , jus  in  homitiis  mores  non  habet. 

Nihil  eripit  fortuna  y nifi  quod  eft  dédit.  P.  Syrus. 


SENTIMENTS 

De  deux  Eccléfiaftiques  fur  les  affaires  préfentes  9 
ou  fuite  de  leur  adrejfe  aux  Amis  de  la  Conjlitution • 

CINQUIEME  FEUILLE. 

Alii  fibi  divitias  habeant , nos  virtutem.  Gic.  in  Solon,  de  ofüc. 


Les  décrets  de  V AJfemblére  nationale  , fur  la  réfidence 
des  pafleurs , font  L'appui  des  loix  canoniques , ù 
leur  font  conformes  en  tout  point . 

Non  , les  Légiflareurs  de  la  France  n'ont  point 
innové.  Minières  de  la  religion  , rappeliez  à votre  ef- 
prit  les  devoirs  de  votre  facerdoce.  « Nous  fommes 
» chrétiens  pour  nous , difoit  le  grand  évêque  d’Hip- 
» pone  , mais  nous  fommes  évêques  pour  vous.  Tout 
» gouvernement  a pour  but  le  bien  de  celui  qui  eil 
» gouverné  , & non  de  celui  qui  gouverne.  Tout 
» pafteur  n’envifage  que  la  profpérhê  de  fon  troupeau  5 
» pourroit-ii  donc  fe  nourrir  du  lait  de  fes  brebis,  s’il 
» négligeoit  de  veiller  à leur  garde  ? » 

Il  eft  amer  pour  nous  de  voir  un  écrivain  perfide  fe 
parer  du  nom  de  l’un  des  premiers  évêques  des  Gaules, 
emprunter  un  langage  hypocrite  pour  en  impofer  à 
fon  peuple  , 8t  profaner  fon  feing  par  les  écarts  d’une 
plume  vraiment  fcandaîeufe.  Un  évêque,  nous  dit  il, 
( pag.  $)  n’eft  comptable  du  gouvernement  fpiritueî 
de  fon  diocefe  qu’à  Dieu , à l'églife , au  ponlife  de 
Rome  ; certes  c’eft  véritablement  à Dieu  qu’un  évê- 
que rendra  un  jour  ce  compte  redoutable  ) mais  ceux 
qui  falarient  ce  pafteur  avec  largeffe , qui  fe  dépouillent 
pour  honorer  fon  miniftere,  qui  défirent  lui  payer 
tin  tribut  plus  précieux  encore,  celui  de  leur  confiance 
de  leur  amour,  n’ont-ils  pas  le  droit  d’exiger  qu’il 
les  confole  par  fe  préfence , qu’il  les  édifie  par  fe  pa- 
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rôle , qui!  obferve  îes  îoix  authentiques  de  fon  lacer- 
doce  ? Quoi  ! les  canons  des  conciles , les  maximes  de 
Féglife  ? les  réglés  de  fa  difcipline,  font  des  innova- 
tions , des  fyjlimes  enfantés  par  l'erreur  (a).  (Grand 
Dieu , quel  blafpheme  ! ) Que  ftatuent  les  Représen- 
tants de  la  nation,  fi  ce  n’eft  ce  que  féglife  a établi 
dans  fes  temps  lumineux  , dans  fes  jours  de  ferveur, 
fous  les  ailes  fortunées  5c  par  Fimpulfion  de  l’efprit 
faint  qui  dirigea  fes  décidons  ? Nous  allons  en  pour- 
fuivre  la  preuve. 

L’églife  des  premiers  fiecles  ne  décerna  aucunes  loix 
fur  la  réfiJence  aflfidue  des  évêques  ; leur  vocation  eü 
divine  ^ tous  auroient  cru  manquer  au  faint  évangile, 
s’ils  fe  fulTent  éloignés  du  troupeau  qui  leur  étoit  con- 
fié , Ôt  jamais  églife  n’avoit  eu  à effuyer  fes  larmes 
fur  leloignement  de  fon  époux. 

Un  concile  tenu  à Sardique , vers  Fan  347  5 Af- 
ferent trois  cents  évêques , fut  le  premier  qui  prononça 
fur  les  exceptions  aux  réglés  de  la  réfidence  amollie  des 
payeurs.  Il  admit  trois  caufes  légitimes  qui  dévoient  leur 
commander  quelques  abfences  ; la  première  étoit  le 
befoin  des  pauvres  dans  les  temps  de  diferte  ; la  fé- 
condé, la  défend  des  membres  de  leur  troupeau,  s’ils 
éroient  opprimés } la  troifieme  enfin , lorfque  leur  cha- 
rité exigeoit  qu’ils  intercédaient  pour  des  criminels  dont 
le  repentir  leur  étoit  certain.  Mais  le  concile  (lame 
que  ces  abfences  , pour  quelque  motif  que  ce  fût,  ne 
feroient  jamais  prorogées  au-delà  de  trois  femaines , 
ÔC  que  les  évêques  n’entreprendroient  pas  ces  voyages 
pieux  fans  la  permifiion  par  écrit  de  leur  métropoli- 
tain. Il  ordonne  à tous  les  évêques  qui  fe  trouveront 
fnr  leur  route , d’exercer  envers  eux  î’hofpitalité , maïs 
de  leur  refufer  & l’entrée  du  temple , leur  commu- 
nion , s’ils  n’étoient  pas  munis  du  diplôme  exigé. 
.(  Can.  8,  9,  10,  1 1 & ü-  ) 

Un  concile  qui  eut  lieu  à Antioche  dans  le  meme 
fîecle  , renouveUe  cette  réglé  de  difcipline , & veut 


{a}  Ce  font,.  les  expreüioüS  de  Fécrivaio* 
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de  plus  que  le  diplôme  Toit  foufcrit  d’une  partie  au 
moins  des  évêques  de  la  province.  ( Can.  z 4.  ) 

Mais  le  huitième  concile  général  , convaincu  des 
inconvénients  de  l’abfence  des  métropolitains  , leur 
défend  d’entreprendre  par  eux- mêmes  ces  voyages.  Us 
enverront,  fut  il  ftatué,  un  diacre  à leur  place,  Si  les 
peres  enjoignent  aux  (impies  évêques  d’honorer  ce 
minière  , comme  s’il  étoit  lui  même  évêque  de  la 
métropole.  ( Can.  14.  ) Le  concile  que  les  Grecs 
appellent  le  premier  Si  fécond  de  Conftantinople  , 
ajoute  à cette  difcipline  un  canon  plus  rigoureux 
encore.  « Si  un  évêque  s’abfente  plus  de  fîx  mois,  nous 
» liatuons  qu’il  foit  dépofé,  Si  qu’on  éîife  à fa  place  : » 
qui  in  alio  loco  fupra  fcmejlre  tempus  dcgit , Jîatuit 
Jancîa  fînodus  ut  à faccrdotio  alienus  omnino  conjîi - 
luatur  & alius  pro  ipfo  promoveatur . (Can.  16.  ) 

Les  loix  de  Pégiife , fur  la  réfidence  des  pafteurs, 
étoient  dans  ces  premiers  temps  ftri&es  Si  d'une  ri- 
gueur abfolue  $ mais  ajoutons  que  le  nombre  des  in- 
fractaires  étoit  rare.  Le  grand  Chrifoflome  nous  donne 
une  preuve  de  l’exaûitude  fc rupuleufe  des  évêques  de 
fon  (iecle.  Flavien  , accablé  fous  le  poids  des  infirmi- 
tés, des  travaux  Si  des  années,  quitte  fon  troupeau 
une  feule  fois  dans  fa  vie  : la  fédition  la  plus  forte  qui 
fût  arrivée  fous  le  régné  de  Théodofe,  avoit  éclaté  à 
Antioche  ; des  étrangers  , des  païens  , des  enfants 
même  s 'étoient  mêlés  dans  le  nombre  des  mécontents  5 
l’émotion  fut  fi  grande , que  les  magiftrats  prirent  la 
fuite , Si  les  défordres  furent  à leur  comble.  Bientôt 
le  bruit  de  la  punition  fe  fait  entendre  -,  les  officiers 
de  l’empereur  arrivent  ; le  mafiacre  de  Theffalonique, 
pour  de  pareils  excès,  eft  rapporté.  On  publie  qu’An- 
tioche  va  être  démolie,  Si  fa  métropole  transférée. 
Flavien  eft  le  confolateur  de  fon  peuple  $ il  n’héfite 
pas  de  fe  rendre  à Conftantinople  \ il  fe  préfente  dans 
le  palais  de  l’empereur.  Sa  tête  étoit  baiffiée  , fes  yeux 
mouillés  de  pleurs , Si  fa  pofture  celle  d’un  fuppliant, 
L’empereur  lui  reproche  l’ingratitude  d’une  ville  qu’il 
a comblée  de  fes  faveurs.  Flavien  i’ébranle  pai  la  fa- 
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geiïe  de  fes  difcours  : que  Tes  expreftîons  font  éner- 
giques ! quel  poids  n’y  ajoute  pas  fa  fainteté  ôt  la  vé- 
nération qu’il  infpire  ! Oui,  les  démons,  s’écrie-t  il, 
ont  fait  perdre  à mon  peuple  la  bienveillance  de  fon 
fouverain.  Mais  fi  vous  févilfez  , feigne*ur,  que  fere2- 
vou« , fi  ce  n’eft  de  fervir  également  les  démons  ? Con- 
fidérez  que  vous  pouvez  honorer  votre  tête  augcfte, 
d’une  couronne  plus  précieufe  encore  que  celle  de  l’em- 
pire. On  a brifé  vos  ftatues,  le  crime  eft  grand  , mais 
vous  pouvez  en  élever  de  plus  magnifiques  dans  le  cœur 
de  vos  fujets  Conftantin , votre  aïeul , vit  les  fiennes 
înfultées  & couvertes  de  pierres  ; il  fe  porte  la  main  au 
front , il  publie  qu’il  ne  fent  aucun  mal,  il  pardonne. 
Vous-même,  prince  heureux,  vous  avezdait  des  Ioix 
pour  que  tous  les  prifonniers  fulfent  élargis  aux  fêtes 
de  Pâques,  & vous  avez  ajouté  que  vous  voudriez  avoir 
dan?  ces  faints  jours  le  pouvoir  de  reiïufciter  les  morts. 
Ces  fêtes  approchent  ; (i  vous  êtes  fidele  à votre  pa- 
roi3, fi  vous  êtes  clément}  juifs  & païens,  tous  s’écrie- 
ront : que  la  force  de  la  religion  des  chrétiens  eft 
grande  1 que  de  fa  g elfe  elle  infpire  ! que  le  Dieu  qu’ils 
.adorent  eft  puiflant , puifqu’il  forme  ainfi  des  héros  ! .... 
quelle  gloire  pour  vous  ! la  poftérité  dira  : Antioche 
étoit  coupable  du  crime  îe  plus  grand  ; tous  les  hom- 
mes étoient  émus  ; les  juges,  les  gouverneurs,  les  fa- 
voris du  prince  , aucun  n’ofoit  implorer } un  vieillard 
inconnu  , mais  revêtu  du  facerdoce  , eft  venu,  s’eft 
montré,  & a touché  le  plus  puiflant  des  empereurs. 
Si  notre  ville,  feigneur,  m’a  chargé  de  cette  députa- 
tion auprès  de  vous , c’eft  qu’elle  fait  que  vous  eftîmez 
les  prêtres  du  Dieu  vivant.  D’autres  députés  vous  appor- 
tent de  l’or,  de  l’argent,  des  préfems  } pour  moi,  je 
ne  vous  offre  que  les  loix  faintes } je  ne  veux  que  pla- 
cer dans  votre  a me  la  vraie  richefle  du  chrétien,  & je 
délire  que,  femblable  à 1 Éternel,  vous  combliez  de 
biens  ceux  dont  vous  avez  reçu  tant  d’off'enfes,  &c. 
( Ch -,  h m.  i g , ad  p,  A rit . ) 

Le  difcours  du  vieillard  arrache  des  larmes  à Théo- 
dore \ il  pardonne  & s’écrie  : qu’y  a-t-il  de  merveilleux 


de  pardonner  à des  hommes,  nous  qui  fomnaes  hom- 
mes comme  eux  , nous  à qui  le  maître  du  monde  a 
pardonné  fi  fouvent  ? Flavien  retourne  à Antioche , à 
fon  approche  la  ville  efi  ornée  de  feftons  $ on  allume 
les  lampes  5c  des  feux  folemnels , on  célébré  la  fête 
la  plus  glorieufe.  Le  faint  évêque  rappelle  les  chrétiens 
dans  le  temple  *,  ce  n’efi  pas  moi,  leur  dit  il , qui  ai 
obtenu  votre  pardon,  c’eft  le  ToutPuifTant  qui  a tou- 
ché l’ame  du  prince , & qui  lui  a rappellé  qu’il  étolf 
chrétien. 

Que  cette  difcipliae  étoit  heureufe  ! que  de  béné- 
dictions elle  attiroit  fur  le  pafteur , Sc  fur  fon  peu- 
ple ! Athanafe  , évêque  d’Alexandrie  , efi:  appelle  à la 
cour  de  l’empereur  Confiance.  « Grand  prince , lui 
s»  répond  il,  que!  crime  me  propofez-vous  ? quelle  hor- 
» rible  perfidie  ! c’efi  des  divines  écritures  que  nous 
» avons  appris  qu’un  pafieur  ne  peut  abandonner  fon 
» troupeau  fans  fe  rendre  coupable  ; femblable  à une 
» fentinelie  placée  pour  le  faiut  de  tous  à la  garde  de 
» la  barrière,  s’il  s’èn  éloigne  , il  n’a  plus  que  les  dé- 
» fauts  d’un  mercenaire  odieux , il  doit  être  rigoureu- 
y)  fement  puni.  Un  prince  religieux  a-t  il  donc  befoia 
y)  de  nous  pour  gouverner  fagement  fon  empire  ? » 

( ApoL  de  St.  Ath.  à Conft.  emp.  ) 

Les  bornes  que  nous  nous  fommes  impofées  pour 
nos  feuilles , ne  nous  permettent  pas  de  rapporter  les 
îoix  innombrables  données  par  les  conciles  , par  les 
princes  même  , pour  maintenir  cette  difcipline  dans  fa 
première  intégrité.  Jufiinien  défend  aux  évêques  de 
s’abfenter  plus  d’un  an  de  leur  diocefe,  fous  peine 
d’être  dégradés  : nemo  amabilium  Deo  epifcoporum foris 
à fuâ  ecclefiâ  per  totum  annum  deeffe  odeat ....  jî 
maneat  inobediens  expellaturà  facro  epifcoporum  choro 
& alium  introducant.  ( Nov.  6,  c.  i.  \ Les  fuccetfeurs 
de  Jufiinien,  dans  l’empire,  renouvellerent  cette  loi, 
la  rendirent  plus  rigoureufe  encore.  Quelle  douleur 
n’éprouva  pas  Athanafe,  patriarche  de  Confianrinople, 
lorfqu’il  les  vit  s’afFoiblir  ? 11  en  adreife  aînfi  fa  plainte 
à Andronic  : « dites  nous , ô empereur  ! ce  que  fair 
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w cette  nuée  d’évêques  dans  votre  ville  ! N’ell-îî  pas 
ÿ>  ordonné  par  les ioix  de  i’égîife,  & celles  de  vos  pré- 
» décelfeurs , qu’un  évêque  qui  s’éloigne  plus  de  fix 
» mois  de  Ton  diocefe  , foit  dépofé  ? Que  ces  évêques 
» foient  donc  avertis  par  votre  piété,  qu’ils  fortent  de 
y>  Çonffaminople  , &.  qu’ils  retournent  à leur  trou- 
» peau.  ( Bibl.  p.  t.  3 , p.  156.  ) » Us  agirent  du  bras 
gauche  , difoit  Au  gu  fl  in  , pour  leur  temporel , mais 
leur  bras  droit  efl  defféché,  il  efl  fans  vie  pour  les  in- 
térêts de  Dieu.  Ils  ont  du  pouvoir  pour  détruire , mais 
ils  n’en  ont  aucun  pour  édifier  81  inflruire  ^ tels  que 
des  idoles,  ils  ont  l’image  & !e  titre  de  pafleur  , ôC 
n’en  ont  pas  les  vertus.  ( Aug.  in  epiji,  ) 

Alcuin,  précepteur  des  enfants  de  Charlemagne,' 
avant  de  s’éloigner  de  ce  grand  prince,  lui  donne  cet 
avis  : « fi  le  fort  d’un  courtifan  efl  à plaindre  , combien 
» plus  i’eff  celui  d’un  prêtre  que  l’ambition  enchaîne 
» dans  le  palais  des  rois  ! quelle  honte  pour  le  chrif- 
» tianifme  de  voir  des  hommes  confacrés  à Dieu,  cour- 
» tifer  & les  princes,  & leurs  favoris  ! quel  opprobre 
» de  les  voir  ufer  des  plus  bas  artifices  pour  parvenir 
» aux  dignités  fainte«  ! Si  les  rois  connoifTbient  i’in- 
39  dignité  de  ces  pafleurs  mercenaires , ils  les  regar- 
» deroient  avec  mépris , ils  les  chafferoient  ignomi- 
» nieufement  \ car  où  efl  donc  l'humilité  de  ces  peres 
» de  leglife  , leurs  do&eurs  & leurs  modèles  ? Ils 
» fuyoient  dans  les  déferts,  ils  défîroienr  la  mort  lorfc 
y>  qu’on  les  appelloit  à la  conduite  des  âmes  \ forcés 
» d’accepter,  dès  lors  ils  s’enfermoient  dans  leurs  dio- 
» cefes  , jamais  ne  quittoient  la  garde  de  leurs 
» troupeaux.  ( Bibl.  p p.  ) » 

De  là  ces  célébrés  capitulaires  de  Charlemagne , 
par  lefqueîs  cet  empereur  renouvelle  les  canons  des 
conciles  d’Afrique,  qui  défendent  aux  évêques  detre 
plus  de  trois  femaines  abfents  de  leurs  diocefes.  ( L.  1 , 
c.  41.)  Par  un  autre  capitulaire  , ce  prince  remontre 
le  crime  des  évêques  vagabonds.  « Il  en  réfuke,  dit-il, 
» que  le  fervtce  divin  efl  abandonné,  que  le  clergé  vie 
n dans  l’indolence,  que  le  peuple  efl  fans  inftruéHon, 


( 7 ) 

» que  rhofpitalité  ne  s’exerce  plus  ; ce  qui  nous  oblige 
» d’ordonner  qu’aucun  évêque  ne  fonira  déformais  de 
» Ton  diocefe  : pro  quâ  re  & dejîitutio  divini  cuitu.s  , 
>:>  & predicatio  in  plebibus  & cura  fubjcclorum  pofipo- 
» nitur9  & hofpitalitas  negligitur  quod  ne  à quoquam 
» fiat  inhibuimus .»  Ces  ordonnances  furent  renouveî- 
lées  dans  les  fiecles  fujvams  par  Louis  XI , Louis  XII, 
Charles  IX,  plufleurs  autres  de  nos  rois. 

Ferons- nous  paroître  ici  les  magiftrats  interprètes 
des  loix,  les  tribunaux,  les  parlements  même,  fulmi- 
nant contre  le  relâchement  des  évêques,  contre  l’aban- 
don de  leur  églife  , Contre  leur  luxe  & leur  attache- 
ment à la  cour  des  rois  ? « ils  s’introduifent  dans  leurs 
» confeils  , ils  fe  rendent  les  arbitres  de  leurs  finances, 
» ils  font  des  hommes  terreflres  , s’écrie  le  grand 
» Gerfon,  6c  non  pas  des  apôtres.  » Combien  d’arrêts 
à la  requête  des  procureurs  généraux  ordonnent  la 
faille  de  leur  temporel , remontrent  aux  fouverains 
que  leur  réfidence  e il  de  droit  divin  , que  les  héréfles 
naiflanres,  le  fanatifme  qui  dégrade  les  peuples,  la 
fuperftition  qui  les  énerve,  n’ont  de  principe  que  dans 
la  négligence  des  évêques , dans  leur  éloignement  5C 
leur  tiédeur  ? 

Tel  que  le  foîeil , fans  jamais  fe  détourner  de  fon 
cours,  éclaire  les  travaux  des  humains  , ranime  les 
végétaux  qui  croifTent  au  fein  de  la  nature,  répand  le 
bonheur  & la  gaieté  fur  le  va/le  champ  de  notre  ho- 
rizon -j  ainfi  l’évêque,  dit  St.  Jean  Chrifoftome  , eli 
lame  de  fon  troupeau  , fa  préfence  le- dirige,  fa  lu- 
mière leloigne  des  écueils , & fa  chaleur  confole  SC 
vivifie  la  vertu. 

Les  conciles  tenus  en  occident  ne  font  pas  moins 
rigoureux  fur  la  réfidence  des  évêques  , que  ceux 
d’orient.  Un  concile  de  Paris , vers  l’an  1 1 1 1 , ordonne 
aux  évêques  de  fe  faire  lire  publiquement , deux  fois 
Tan , !ç  ferment  qu’ils  ont  fait  à leur  facre  , de  ne  jamais 
abandonner  leur  époufe  : fiatuimus  ut  formam  pro - 
fejfjionis  quam  in  fua  profefiione  fscerunt  faltem  bis 
m anno  . . . . publicè  legifacianu  Le  troifieme  concile 


( n 

de  Lyon,  celui  de  Londres  en  1337,  renouvellent  ce 
décret. 

Mais  que  d’autorités , que  de  faints  canons  n’au- 
îions-nous  pas  à citer?  Nous  finirons  par  celui  du 
concile  général  de  Confiance.  Nous  flatuons , difent 
lesperes,  qu’un  évêque  qui  aura  été  fis  mois  hors  de 
fon  dioçefe , fera  privé  de  la  totalité  des  revenus  de 
fon  fiege  ; que  s’il  efl  deux  ans  fans  y revenir,  il  fera 
dégradé  , un  autre  inftitué  à fa  place  : fi  veto 
( epifcopi  ) per  biennium  abfuerint  ; ipfis  ecclefiis  , de- 
cernimus  ejfe  privandos . (Conc.  gén.  rom.  n ,p.  1454, 
can.  12.  ) ( b ). 

On  conciliera  fans  doute  avec  nous , que  l’AfTem- 
blée  nationale  n’a  rien  innové  ; elle  n’a  innové  ni  do 
côté  du  pouvoir  qu’elle  s’efl  attribué , puifque  les  em- 
pereurs , les  rois.,  les  parlements  même  l’ont  exercé, 
ni  du  côté  de  fes  décrets  elle  les  a refpeârés , elle 
les  a fuivis , elle  les  appuie  dans  leur  intégrité. 

Ncfcio  quâ  natale  folutn  dulcedine  cunclos 
Ducit ; & immemores  non  finit  ejfe  fui.  Ovid. 


(b)  Nous  aurions  autant  de  droit  que  l’écrivain  qui  a ofé 
emprunter  le  nom  de  M.  le  métropolitain  , de  rapporter  les 
canons  de  difeipline  du  faint  concile  de  Trente  ; ils  ferviroienî 
puiflamment  la  caufe  que  nous  défendons  * mais  nous  n’ignorons 
pas,  comme  il  l’ignore.,  que  ces  canons  de  difeipiine  n’ont  pas 
été  reçus  en  France  , que  par  conféquent  ils  ne  font  pas  aurorité 
parmi  nous.  Nous  prions  nos  concitoyens  de  pardonner  à l’igno- 
rance de  l’auteur. 

Signé  Jolyclerc  , ci-devant  Chanoine  de  St.  Paul 
de  Lyon,  ancien  Vicaire  général  du  diocefe. 

Signé  Jolyclerc,  ci-devant  Bénédiâin  de  la 
Congrégation  de  St.  Maur* 

Lyon,  le  z z janvier  1791, 


A LYON , chez  Faucheux,  Imprimeur-Libraire  , grande 
rue  Merciere , près  la  rue  Tupin. 


SENTIMENTS 

De  deux  Eccléjïajliques  fur  les  affaires  préfentes  $ 
ou  faite  de  leur  adieffe  aux  Amis  de  la  Conjlitution . 

SIXIEME  FEUILLE. 


Âlii  fbi  divitias  habtant,  nos  virtutem.  Ci£.  £n  Solon,  de  offic« 


Le  ferment  civique  prefcrii  par  V Àjf emblée  nationale  aux 
fonctionnaires  eccléfiafliques  A ejl  puifé  dans  les  réglés 
faintes  de  Véglife. 

I-*A  dilfention  parmi  les  hommes  eft  üii  fléau  qui 
ne  peut  être  bravé.  Mais  les  remedes  en  font  faciles  > (i 
la  benne  volonté  , guidée  par  une  confidence  droite  , 8c 
jaloufe  de  s'inftruire  , devient  le  mobile  de  la  carrière 
qu'on  fe  propofe  , 8c  des  expreflions  modérées  qu'on 
adopte.  Si  l'intérêt , au  contraire  , eft  la  baie  de  la  dit* 
pute  y fl  des  confldérations  perfonnelles  font  l'aine  de 
notre  opinion  , 8c  que  l'égoïfme  ou  la  cupidité  l'em- 
portent fur  l'avântage  public,  dès-lors  le  flambeau  s'attife 
de  plus  en  plus  , la  marche  eft  plus  meurtrière , 8c  h 
défordre  fe  porte  à fon  comble. 

Religion  fainte,  que  ton  empreinte  eft  heureufe  pour 
l'homme  qui  n'écoute  que  ton  langage  , qui  le  puife 
dans  les  maximes  de  tes  premiers  difciples  ; qui , l'évan- 
gile à la  main  , 8c  l'énergie  de  la  morale  dans  le  cœur  * 
écarte  les  abus  , réprouve  les  préjugés , 8c  confond  les 
erreurs  du  relie  des  hommes.  Mais  quelle  atteinte  ne 
porte  pas  à l'afcendant  de  ton  empire  celui  qui , oubliant 
ta  flmplicité  primitive  , fe  couvre  de  fafte  , ne  compte 
tes  vertus  que  par  fes  richelfes  , 8c  parle  de  relpecfcer 
le  nom  facré  de  ton  divin  auteur  , lorfque  iui-même 
le  profane  par  une  vie  orgueilleufe  , par  une  conduite 
defpotique , par  des  engagements  qu'il  fe  fait  un  jeu 
de  braver  de  d'enfreindre. 


Quelle  eft  donc  la  portée  de  ce  ferment  civique  > fi 
tyrannique  félon  les  uns  , & fi  confoknt  aux  .yeux  de 
tant  di autres  ? Miniftres  de  l’autel  y minifires  de  paix 
êc  de  furete  5 que  promettez- vous  à la  gatrie  3 à tous 
Vos  freres  } vous  jurez  de  remplir  de  votre  mieux  les 
finirons  qui  voûs  font  confiées  y d'être  fi  de  le  s à la  natibn  , 
a la  loi  y au  roi  y & de  maintenir  <de  tout  votre  pouvoir 
la  confiitutiori  Françoife  décrétée  par  V Ajfemblée  nationale 
<&  acceptée  par  le  roi . 

Eli  quoi  ! oféroit-on  contefler  à ceux  qui  diflribuent 
les  emplois  d’où  dépendent  efièntiellement , 3c  l'har- 
monie  & le  bonheur  de  la  fociété , à des  hommes 
qui  s élifent  des  parleurs  pour  être  leur  lumière  3 leur 
confolateur  & leur  appui  y leurs  difpufteroient- on  le  pou- 
voir de  s afiurer  de  leur  choix  3 de  le  donner  un  garant 
certain  des  vertus  chrétiennes  , civiques  &:  morales  ? 

■ l*  Que  n otes- vous  5 « { diloic  le  grand  St.  Grégoire  , 
eveque  de  Rome  3 au  peuple  de  Ion  temps , à qui  ap- 
partenoit  inconteflablement  le  droit  de  nommer  aux 
dignités  eccléfiaftiques  3 3c  d'élire  les  évêques  ;)  ft  que 
n etes-vous  des  anges  Sc  des  prophètes  ; des  anges  , 
Polïr  pénétrer  dans  la  prefcience  de  TÉternel  3 3c  dé- 
« couvrir  les  décrets  immuables  ; des  prophètes  3 pourvoir 
39  dans  1 avenir , 3c  répondre  de  la  vie  des  mortels  que 
« vous  proclamez  ; des  anges  5 pour  vous  défier  fage- 
ment  d'un  extérieur  hypocrite  3c  trompeur  * 3c  pé- 
M netrer  jufqu'aux  difpofitions  les  plus  fècrettes  de  leur 
33  ame  ; des  prophètes  3 pour  connaître  leur  marche 
33  dans  la  fuite  des  temps  9 leur  charité  pour  leur  trou- 
33  peau  3 leur  zele  pour  votre  inflru&ion  3c  votre  avan- 
»3  cernent  dans  la  vertu.  Que  n'êtes-vous  des  anges  3c 
33  des  prophètes  , afin  que  rien  n'échappe  à votre  vigi« 
33  lance  3 3c  que  vous  n'ayiez  jamais  à regretter  les  élec- 
33  tiens  que  vous  aurez  faites.  >3 

Foibles  mortels  , nous  ne  fommes  ni  anges  y ni  pro« 
phtèes.  Le  Dieu  vivant  a combiné  fes  temps  ; il  eâ  maître 
de  les  grâces  > 3c  fa  prévoyance  a tracé  les  avantages 
3c  la  gloire  de  fes  prédeilinés.  Mais  pourquoi  , ô 
François  1 o nos  concitoyens  ! vous  feroit-il  interdit  de 


garantir' votre  tranquillité  3 votre  religion  ÔcvoslokT 
Pourquoi  un  ferment  folemnel  en  préfence  du  Dieu  ven- 
geur ôc  rémunérateur  , feroic-il  un  blafpheme  , dans  des 
circonftances  ou  la  fureté  de  tous  3 1’ exige.des  individus 
fur  lefquels  repofe  la  paix  ôc  la  morale  chrétienne  ? La: 
foi-  du  ferment  auroit  elle  ceffée  detre  refpedable:  aux 
yeux  des  hommes  ? La  religion  elle-même  ne  l’a-t-elle 
pas  introduit  autant  de  fois  que  futilité  publique  ôc  des 
avantages  même  locaux  le  demandoient. 

Donnons  en  la  preuve  ; rapprochons  les  formules  de; 
ferments  ordonnées  & reçues  dans  les  beaux  iiecles  du 
chriflianifme , de  celle  que  prefcrivent  en  ce  moment  les 
repréfentants  de  la  patrie.  Minières  de  Y autel  , rappel- 
ions les . ferments  irnpofés  à notre  feint  facerdoee. 

JufHnien  adujettit  tes  évêques  à jurer  quils  n’avoienL 
rien  donnés  ri  promis  pour  recevoir  Y ordination  * 
ôc  qu’ils  ne  recevroienc  rien  de  ceux  qu’ils  éleve- 
roient  aux  fonctions  du  faint  minidere...  (Novei.  137^ 
chap.  2.  ) 

Les  capitulaires  de  Charlemagne  ordonnent , que  les 
prêtres  auxquels  on  commettroit  la  conduite  des  cures  * 
ièroient  aflujettis  à un  ferment  de  fiabilité  dans  leur  em- 
ploi , d’obéiffence  aux  loix  3 ôc. d’une  obfervance  reli- 
gieufe  des  canons  de  l’églife  3 ftabilitatis , obedientiœ , 
aîque  Jlatuta  fervare  promiffionem  faciani . Capit.  3 6é.) 

Les  évêques  furent  afireints  à un  ferment  de  la  même 
efpece  , ils  juraient  en  préfence  du  peuple  , fous  les  yeux: 
de  leur  métropolitain  3 entre  les  mains  du  prince  ou  de 
fes  magiftrats  , d’être  fournis  aux  fouverains  ôc  aux 
loix  3 ôc.de  garder  jufqu’au  tombeau  la  fidélité  qu’ils 
leurs  dévoient..  Un concile  tenu  à Tours  l’an  81 3 3 en  fait 
un  canon  pofitif.  Admonimus  gener aliter  cunçlos  qui  nojîro 
conventui  inter fuere  3 ut  obedientes  fut  domino  imper  atori  , 
& fidem  quam  ti  promiffarn  habent  inviolabiiiter  ; cuftodire 
fudeant.  ( Can.  1 . ) 

Le  concile  d’Aix-îa-Chapelle  3 de  l’an  S 3 6 , renom- 
velle  cette  loi , ôc  l’étend  à toute  perfonne  pourvue  de 
dignités  eccléfiafliques  3 il  ordonne  de  plus  que  fi  ils 
violent  cet  engagement  facré  * ils  foient  dégradés  par  le 


* 

( 4 ) 

fait»  Statuimus  > iitfi  quifpiam  epifccporum  9 aut  fequenm 
orâinis  ecclefiajlici , fiacramentum  fidelitatis  promiffum  vio - 
îaverit  3 proprium  gradum  amittat . ( Can.  2 & 12.) 

Lothaire  eft  afïbcié  à l'empire  par  Ton  pere  Louis- le- 
Débonnaire  ; il  vient  à Rome  3 il  reçoit  le  ferment  de 
fidélité  du  clergé  8c  du  peuple  ; le  pape  Eugene  3 le 
prête  également.  (Hift.  eccl.  liv.  46.  ) Un  concile  Ro- 
main tenu  l'an  804  3 fous  le  pontificat  de  Jean  IX  , 
ordonne  à l'évêque  de  Rome  le  ferment  prêté  par  le 
pape  Eugene.  * Le  pontife  , eft-il  dit  3 jurera  de  n'être 
sa  d'aucun  fcandale  à l'églife  , 8c  de  ne  rien  diminuer 
3j  de  l'autorité  de  l'empereur.  Ne  ecclefia  fcandalitur , 
vel  imperatoris  honorificentia  minuatur . ( A 61.  conc.  ) »> 
Othon  I , empereur  3 renouvelle  cette  conftitution.  “ A 
33  l'exemple  du  pape  Léon  3 aucun  pontife  de  Rome  , 
( ordonne-t  il  ) , ne  fera  facré  fi  ce  n'eft  en  préfence 
sj  de  nos  ambafiadeurs  3 8c  après  avoir  juré  entre 
s»  leurs  mains  3 la  confervation  des  droits  publics  8c 
sj  ceux  de  l'empire.  « Faciat  promiflionem  pro  omnium 
fatisfaclione  y atque  futura  confervatione  y qualem  LeoB 
Jean  XII  avoit  violé  ce  ferment  3 8c  s'étoit  allié  avec  les 
ennemis  de  l'empire  ; Othon  le  fait  dépofer  par  ce  feul 
motif  j 8c  éîeve  Léon  fur  le  fiege  de  Rome.  Oblitus 
juramenti  & fidelitatis  , quam  mihï  fupra  corpus  beati  F et  H 
promifit . ( Conflit.  d'Qthon  y an.  5)62.  ) (Hift.  eccléf. 
liv.  56.) 

Tels  furent  les  premiers  ferments  auxquels  l'autorité 
civile  8c  les  loix  eccléfiaftiques  , affujettirent  les  évê- 
ques 8c  les  fimples  pafteurs.  Si  l'antiquité  eccélfiaftique 
ne  les  connut  en  aucune  maniéré  3 r‘  c'efl  ( dit  le  célébré 
» Thomaffin  ) , que  les  évêques  jouifîbient  dans  ces  temps 
»?  heureux  d'une  telle  réputation  de  fainteté  3 qu'elle  ne 
33  laiftoit  aucun  foupçon  3 aucune  méfiance  fur  leur  fidé- 
« îité.  Il  en  étoit  de  même  ( continue  cet  auteur  ) des 
S3  autres  membres  du  clergé  3 leur  probité  leur  donnoie 
33  un  crédit , qui  furpafToit  le  ferment  même  que  l'on 
33  exigeait  des  laïques.  « 

Minières  de  la  religion  3 faifbns  revivre  cette  fublime 
charité  qui  caraélérifoit  fo  premiers  dïfdpîes  s imitons 


îë  défintéreflemenc , la  pauvreté  , la  perfc&ioh  des  Héfdt 
du  chriftianifme  3 alors  la  foi  du  ferment  deviendra  orié- 
reufe  à notre  égard  , parce  qu  elle  fera  fdperflue.  Alofâ 
jçs  hommes  ne  doutant  plus  de  la  faintëté  de  nos  feil- 
timents  , les  prendront  pour  feuls  garants  de  notre  atta-^ 
cftemeht  à nos  de’ôirS  , de  notre  foumidîdn  aux  ldix  * 
de  notre  civifme  3 de  notre  probité  ,•  de  notre  religion. 
Mais  comment  fe  former  de  nous  un  efpoir  aufli  for- 
tuné ? Hélas!  avouoils-le  , les  abus  étdièüt  trop  enraci- 
nés ôc  trop  nombreux.  Dès  le  temps  de  St,  Jérôme  3 ils 
commertçoient  à prévaloir  , ôc  la  faintëté  du  chriftia- 
nifme  en  étdit  ombragées  f£  On  vous  a vu  hier  à 
» l’amphkhéatre  ( difoit  ce  prêtre  vertueux  à quelques 
* évêques  de  fon  temps  ) , ôc  on  vous  trouve  aujourd'hui 
a dans  le  temple  faint  qui  commandez  aux  Lévites  5 
hier  vous  étiez  fimple  nédphite  , aujourd’hui  vous 
voilà  êvêque  : le  foir  dans  le  cirque  3 le  lendemain  à 
ü l’autel  ; il  n’y  a guère  que  vous  fréquentiez  ôc  les  hit 
*j  trions  ôc  des  compagnons  de  débauche  , à prélent 
0 vous  occupez  l’emploi  de  ccnfécrateilr  des  vierges  ; 
»>  vous  êtes  le  gardien  des  époufes  de  J.  C. , vous  êtes» 
b le  défenfeur  de  leur  pureté  j quelle  honte  ôc  pour  vous 
a ÔC  pour  toute  l’églife.  ( Bpift.  ad  Occean . ) 

Grégoire-le-Grand  déploroit  le  même  malheur.  f<  Uff 
a homme  qui  n’a  été  qu’un  moment  foldat , ( s’écrioit  il  3 ) 
»j  deviendra- 1- il  fubitenient  le  chef  expert  des  troupes 
s*j  d’un  empire  ? Ne  devons-nous  pas  trembler  de  voir 
jj  un  prêtre"  qui  ne  s’eft  jamais  exercé  dans  la-  milice 
jj  fainte  , prendre  en  main  la  conduite  des  âmes  ? cor- 
jj  rigera-t-il  les  fautes  des  autres  5 lui  qui  ne  s’eft  point 
accoutumé  à pleurer  fur  les  fiennes  ? « 

Ce  furent  lés  motifs  qui  déterminèrent  dès  les? 
temps  les  plus  reculés  , l’églife  fainte  Ôc  les  empereurs1 
protecteurs  de  (es  maximes  3 à aftreindre  les  miniftres 
de  la  religion  par  les  ferments  les  plus  folemnels  , la 
formule  en  fut  à peu  près  la  même  juiqu’au  milieu  du 
douzième  fiecle  , remplir  avec  le  dernier  fcrupüle  les 
devoirs  de  fon  état  , obéir  aux  loix  de  la  patrie  , être' 
fournis  à fes  princes  3 à fes  magiftrats  j tel  et «k  le-uft 


t*  > ■ 

teneur  dans  les  lieux  où  le  culte  chrétien  étoït  en  vigueur* 
Boni  Fa  te  3 apôtre  d'Allemagne  , & l’un  des  plus  grands 
évêques  de  Ton  fiecle  , n'adopta  pas  d'autre  formule  au 
jrapport  de  beaucoup  d'hiftoriens  3 ëc  la  lit  pratiquer  aux 
peuples  qu'il  conquit  à la  foi. 

Hild  brand  , connu  fous  le  nom  de  Grégoire  VII  * 
vivant  au  milieu  des  féditions , 8c  Ci  fouvent  en  guerre 
avec  l'empereur  Henri  ion  fouverain , fut  le  premier  qui 
commua  cette  formule , 8c  exigea  des  évêques  5 à fbn 
égard , un  ferment  de  fidélité  femblable  à celui  que  les 
vaiîàux,  dans  les  temps  de  defpotifme  8c  de  féodalité  s 
prêtoient  à leurs  feigneurs.  Quel  trouble  n'occafiona  pas 
cette  innovation  pendant  fon  pontificat  8c  celui  de 
grand  nombre  de  fes  fuccefieurs  ? De  là  l'excommuni- 
cation lancée  par  Grégoire  fur  les  évêques  8c  tout  le 
clergé  de  Lombardie  qui  refuferent  d'adopter  la  nou- 
velle formule  3 8c  les  protefiations  de  tous  ces  évêques 
contre  cette  exaction  ; de  là  le  fchifme  funefte  entre 
Innocent  II  & l'antipape  Anaclet  ; de  là  les  diffentions 
déplorables  de  l'empire  8c  du  facerdoce  entre  les  empe- 
reurs Frédéric  II  8c  Henri  IV  5 d'une  part  ; 8c  les  papes 
Adrien  IV  , Alexandre  III  , 8c  Célefiin  III  3 d'autre 
part  j ( Hift.  eccléfi  Üv.  6ï  , 63  8c  fuiv.  ) de  là  ces  pré- 
tentions ultramontaines  fur  le  pouvoir  des  deux  glaives 
appartenant  à la  chaire  apoflolique  „ fur  l'autorité  du 
pape  à l'égard  du  temporel  des  rois  , fur  fà  puifiance 
chimérique  d'interdire  8c  détrôner  à fon  gré  ; doctrine- 
inonflrueufe  8c  infenfée3  qui  a fait  tant  de  tort  à la  reli- 
gion , occafioné  tant  de  guerres , 8c  éloigné  de  fon  fiein 
des  états  fi  vaftes  3 8ç  jufqu'alors  vivement  attachés  à 
fes  maximes. 

Croira-t-on  que  ce  ferment  abufif  8c  fi  abfurde  foit 
encore  exigé  des  évêques  dans  le  jour  de  leur  confécra- 
ïion  ? fC  Je  jure  , dit  l'évêque  élu,  d'être  à jamais  fidele- 
v 8c  obéiffant  à l'apôtre  St.  Pierre , à la  fainte  égljfe 

romaine  3 à notre  lèigneur  le  pape,  & à les  fuccefieurs. 
»>  élus  canoniquement  : ego  elechis  ecclejiæ  5 ab  hac  horâ  % 
afitea  fidelis  & obediens  ero  3 beato  Peiro  apoftolo  , fane- 
tçeque  TQÏÏl&lW  eççlefice  x & 4q'*v4jiQ-  fioftro  domino  papes 


(?) 

faifque  fkccejforibus  canonice  intrantibus.  « Je  rrentrera! 
u dans  aucun  confeil  , dans  aucun  confentement , dans, 
s>  aucun  fait  pour  faire  perdre  la  vie  au  pape , pour  lui 
« faire  couper  un  membre  , pour  qu'il  foit  fait  prifon* 
*3  nier,  pour  que  quelqu'un  s'empare  de  fa  perfonne  3 
ou  lui  faire  la  moindre  injure  : non  ero  in  concilia  , aut 
çonfenfu  vel  faclo  , ut  vitam  perdant , aut  membrum  , feu 
capiantur  malâ  capiione , aut  in  eos  violenter  manus , quo- 
modo  libet  ingerantur , vel  injuriæ  aliquœ  infer antur , quovis 
qucefito  colore . c‘  Je  ne  révélerai  à perfonne  les  eonfeilg 
« qu'ils  m'auront  donnés , foit  par  eux  , foit  par  leurs 
» envoyés , foit  par  leurs  lettres  , Sc  qui  pourraient  leur 
sj  nuire  félon  mon  (avoir  : conjîlium  veto  quod  nühi  cre ~ 
dituri  funt  per  fe  aut  nuntios  fuos , feu  litteras  , ad  eorum 
damnum  y me  fciente  , nemini  panâam . ff  Je  ferai  leur 
» appui  pour  conferver  Sc  défendre  envers  tous  les  hom» 
S3  mes  la  papauté  romaine , &les  régales  de  St.  Pierre  (a)  * 
papatum  romanum  & regalia  fancli  Pétri  adjutpr  eis  ero  3 
ad  retinendum  & defendendum  contra  omnem  hominem. . . . 

Je  prendrai  foin  de  conserver , de  défendre  , d'aug- 
33  menter  Sc  d'étendre  les  droits , les  honneurs  , des  pri- 
ts  vileges  Sc  l'autorité  de  Péglife  romaine  , de  notre 
« feigneur  le  pape  Sc  de  fes  fuccefleurs  : jura  % honores  3 
privilégia  & autoritatem  fanclae  romance  ecclejipe  > domini 
nofri  papœ  , & fuccejforum  predictorum  , confervare  , de* 
fendere  , augere  promovere  curabo.  c<  Je  ne  participerai  3 
ni  par  mes  ^onfeils , ni  par  mes  aétions  3 ni  par  aucun 
« traité  , dans  tout  ce  qui  fera  entrepris  contre  mondit 
*3.  feigneur  , contre  l'églife  romaine , & qui  paurroit  être 
» (iniftre  ou  préjudiciable  à fa  perfonne , à fes  droits  3 à 
v.  les  honneurs,  à fa  pofltion , à fa  puiflan.ee-  ; & s'il  eft 
« en  ma  connoiflance  que  de  tels  delfeins  (oient  formés 
si  par  quelqu'un  , je  l'empêcherai  de  tout  mon  pouvoir , 
« Sc  le  plutôt  qu'il  me  fera  poflible  ; j'en  avertirai  ledit 
33  feigneur  3 ou  tout  autre  qui  puilfe  le  faire  parvenir  à 


(a)  Ce  droit  de  régales  confiée  dans  la  jouifTance  de  l’année 
entière  du  revenu  des  bénéfices  vacants.  En  France  il  a toujours 
appartenu  au  roi , & les  papes  n’eu  jioiûÆbieot;  aucunement.. 


fi  ConnoîiTailce  : hequè  ero  in  confilio , veïfaÊo , jeu  M 
traclatu  , in  quïbus  contra  ipfum  dominum  nofttum  , vsi 
eamdem  romanam  ecclejiam  y aliqua  finifra  , vel  prfudi ~ 
ci  ali  a perjvnarum  , juris , honoris  , flatus  > & poteflatiÊ 
eorum  machinentur  ; & Ji  talia  à quibufdahi  traâari , vêî 
procurari  novero  $ impediam  hoc  , pro  pojfe  & quantum 
citius  . p oter o , fignificabo  eidem  domino  noftro  > vel  alteri 
per  quem  pojfit  ad  tpfius  notitiam  pervenire . . 4 . . ; . “ Ja 
53  vifiterai  tous  les  trois  ans  5 en  perfonne , la  ville  dé 
« Rome , 8c  j’y  rendrois  compte  au  pape  8c  à les  fuccek 
feurs , de  tout  mort  office  paftoral , de  ce  qui  a rapport 
» à Tétât  de  mon  églife , de  la  fageffie  de  mon  clergé  8c 
*>  de  mon  peuple  , de  tout  ce  qui  appartient  à la  foi  des 
âmes  qui  me  font  confiées  : apoflolorum  limina  Jingulis 
triennïis  perfonahter  per  me  ipfum  vifitabo  & domino  nofiro 
rationem  reddam  de  toto  meo  paforali  officio  > ac  de  rebus 
omnibus  ad  meœ  ecclefiœ  fatum , ad  cleri  Ù populi  difcU 
plinam  , animarum  denique  3 quæ  meœ  faluti  creditœ  funt 
falutem  quovis  modo  pertinentibus.  «•  J’y  recevrai  avec  hu« 
33  milité  tous  les  mandements  apoftoliques  5 8c  je  les 
33  mettrai  auffitôt  en  exécution  : & vicifim  mandata  apofi 
tolica  humiliter  recipiam  Ù quam  diligentiflîme  exequar» 
ei  Si  quelque  empêchement  légitime  me  retient  , je  rem** 
«3  plirai  tout  ce  qui  m’efi:  prefcnt  ei-defius , par  un  envoyé 
33  fidele  , muni  d’un  pouvoir  fpécial  pour  cet  objet , qui 
33  fera  du  fein  de  mon  chapitre,  ou  ayant  un  perfonnat 
33  dans  une  églife  , ou  à défaut , un  prêtre  de  mon  dio- 
»3  cefe  ; 8c  h je  manque  de  clergé  , tout  autre  prêtre 
33  féculier  ou  régulier  , d’une  probité  8c  d’une  religion 
53  reconnue , 8c  pleinement  inflruit  de  tous  ces  articles  : 
quod  fi  legitimo  impedimenta  detentus  fuero  , prœfata  omniâ 
adimplebo  per  certum  nuntium  , &c.  &c.  “ Qu’ainli 

33  Dieu  vienne  à mon  appui  8c  fon  faint  évangile  : fis 
me  Deus  adjuvet  & Jancla  Dei  evangelia. 

Comment  concilier  ce  ferment  avec  l’engagement  corn 
traélé  par  les  évêques  de  France  , conformément  aux; 
articles  1Y,  Y,  VI  8c  autres  de  l’édit  du  x$  mars  i6Sx  * 
fur  la  déclaration  faite  par  le  clergé  de  France  de  fes  fen- 
timents  touchant  la  puifiànçe  eccléfiaffigue  l Comment' 


1 ailler  avec  les  libertés  de  l'églife  gallicane , dont  ils  ont 
dû  foutenir  la  doéfcrine  dans  une  thefe  publique , ( aux 
termes  de  l'édit  ) avant  de  parvenir  aux  grades  nécef- 
faires  , fuivant  les  loix  , pour  être  promus  à 1 epifcopat  ? 
Lequel  des  deux  engagements  devoir  maintenir  l'Afïèm- 
blée  nationale  ? Dira-t-on  que  le  ferment  infolite , ima- 
giné par  Grégoire  VII 3 introduit  au  milieu  de  la  guerre 
de  du  défordre  3 maintenu  par  l’ignorance  de  la  barbarie 
des  douzième  de  treizième  liecles  , de  que  les  évêques  de 
France  n'ofoient  avouer  que  comme  une  formule  fans 
énergie  & fans  vigueur , dût  prévaloir  fur  les  formules 
antiques  des  fiecles  religieux  de  pacifiques  qui  les  avoient 
précédés  ? Minières  de  l'autel , comparez  avec  nous  les 
progrès  rapides  de  notre  religion  fainte  avant  l'époque 
du  douzième  liecle  3 avec  les  pertes  immenfes  qu  elle  a 
fait  depuis  5 l'Angleterre  , la  Suede  , le  Danemarck  * 
l'Allemagne  en  majeure  partie  , de  combien  d'autres 
contrées  ont  été  enlevées  à l'unité  de  l'églife  : conlidé- 
rez  le  danger  que  peut  lui  faire  courir  dans  le  fein  de 
notre  heureufe  patrie , une  obftination  aveugle  de  dépla- 
cée de  la  part  des  fon&ionnaires  eccléfiaftiques.  Qu'ont 
donc  décrété  de  contraire  à fa  foi , à fa  hiérarchie  , à 
fa  difeipline  primitive , les  auguftes  Repréfentants  de  la 
nation  ? Que  contient  la  formule  du  ferment  qu'ils  prel- 
crivent  , II  ce  n'eft  ce  que  la  fagefle  de  la  pratique  de 
l'églife  avoient  introduit  dans  lès  jours  de  fplendeur  > 
“ E11  examinant  l'élu  , qui  lui  demandera  l'inftitution 
» canonique  3 ( eft-il  dit  article  XXXVII  du  titre  II  du 
» décret  Fur  la  conflitution  civile  du  clergé  ) l'évêque  ne 
» pourra  exiger  de  lui  d'autre  ferment,  fînon  qu'il  fait 
» profeflion  de  la  religion  catholique  3 apoftolique  de 
*>  romaine  3 ( article  XXXVIII.  ) Les  curés  élus  de  infti- 
»*  tués  3 prêteront  le  même  ferment  que  les  évêques  dans 
*>  leur  églife  ,.( c'eft-à-dire  , le  ferment  civique,  tel  qu'il 
» eft  rappellé  ci-deffus)  un  jour  de  dimanche,  avant  la. 

meffe  paroiiliale  , en  préfence  des  officiers  municipaux 
« du  lieu , du  peuple  &:  du  clergé.  » 

Ce  furent  là  fans  doute  les  formes  qu'ordonnèrent  les 
capitulaires  * les  canons  des  conciles  * les  ordonnances 


des  empereurs , dont  il  a été  fait  mention  dans  cet  écrit  f 
quelle  défenfe  valide  oppoièroit-on  fur  cet  objet  ? Oui  , 
l'Aflemblée  nationale  a refpeété  les  loix  faintes  de  l'égüfe  ; 
la  fuite  de  nos  feuilles  en  complétera  la  preuve.  Sailis 
d'enthouh afme,  qu'il  nous  foît  permis  de  conclure  celle  ci 
par  un  témoignage  évident  de  la  vénération  de  nos 
Légiflateurs  pour  notre  religion. 

Signé  Jolyclerc  3 ci-devant  Chanoine  de  St.  Paul  de 
Lyon  3 ancien  Vicaire  général  du  dioceie. 

Signé  Jolyclerc  3 ci  - devant  Bénédi&in  de  la 
Congrégation  de  St.  Maur. 

Lyon  ^ le  n février  1791, 

A MeJJieurs  les  Officiers  Municipaux  de  la 
ville  de  Lyon . 

Paris  3 le  zi  janvier  1791. 

M ESSIEURS, 

Notjs  avons  reçu  avec  votre  lettre  du  17  de  ce  mois  3 
toutes  les  pièces  relatives  à ce  qui  s'efl:  paffé  au  féminaire 
de  Saint -Irenée  ; nous  avons  lu  avec  intérêt  le  détail  de 
tout  ce  que  vous  avez  fait  en  fuite  de  la  délégation  du 
direétoire  du  département  : il  eft  impolîihle  d'ajouter  à 
la  fagdle  de  vos  mefures  3 8c  d'être  plus  rigoureux  obler- 
vateurs  de  la  loi  3 que  vous  l'avez  été  dans  cette  circonf- 
tance.  Dès  avant-hier  , Meilleurs  , fur  l'avis  que  M.  le 
Maire  nous  en  avoit  donné  3 nous  en  avons  informé  les 
trois  comités  réunis  , eccléfiaftique  , des  rapports  & 
des  recherches  , qui  ont  applaudi  à votre  conduite  ferme 
8c  mefurée  ; ils  verront  aujourd'hui  les  détails  de  cette 
opération  , & ils  îeconnoîtront  ce  qui  diftingue  effentiel- 
lement  votre  maniéré  de  procéder,  la  fermeté  à laquelle 
vous  favez  joindre  les  égards  pour  des  hommes  qui  jugent 
mal  d'une  loi  qui  a toujoursrefpeétéle  fpirituel,  & n'ell  pas 
fortie  des  limites  qui  fixent  ce  qui  eft  du  rcflojrc  de  la  putf- 
fance  civile.  Les  éccléhaftiques  eftimables  dont  vous  avez 


fait  choix  5 &c  qui  viennent  de  fe  dévouer  â fin ftr ac- 
tion publique,  feront  teujours  des  hommes  précieux, 
chers  à la  ville  de  Lyon  & à la  nation  : ils  vont  allier  à 
1 inftruéfcion  de  la  religion  , celle  de  la  conftitution  ; ils 
ne  lepareront  plus  les  vertus  chrétiennes  des  vertus  civi- 
ques , & prépareront  leurs  éleves  à remplir  les  fondions 
auquelles  ils  feront  appellés.  Nous  vous  prions , Meilleurs  , 
de  ne  pas  lailTer  ignorer  à ces  vertueux  eccléfiaftiques  * 
que , comme  citoyens  de  Lyon  , nous  partageons  le 
lentiment  que  leur  civifme  vous  infpire  ; 3c  que , comme 
reprefentants  de  la  nation , nous  trouvons  un  grand  piaifir 
de  leur  rendre , dans  le  fein  de  l' Afîèmblée  nationale , 
I hommage  qui  leur  efl  du  à tant  de  titres. 

Nous  Tommes, 

Les  députés  de  la  ville  de  Lyon  â 
V Ajfemblée  nationale . 

Signé > Millanois,  Perisse-Duluc  , Goudard. 

•A  Aï.  Joly  clerc  5 Supérieur  du  Séminaire 
de  St.  Irènée  y à Lyon. 


Paris  le  z février  1791. 


ONSIEUR, 


Cfsr  pour  ajouter  quelque  chofe  à l'hommage  que 
nous  étions  empreffés  de  rendre  à votre  civifme  religieux  , 
&:  à celui  de  vos  eftimables  coopérateurs  , que  nous  avons 
prié  la  municipalité  de  vous  l'offrir  , & que  nous  nous 
jommes  refufés  au  plailir  de  vous  témoigner  directement 
les  fentiments  dont  nous  fommes  pénétrés  pour  vous. 
En  y attachant  quelque  prix  , Monsieur  , vous  avez 
elîentiellement  conlidéré  les  principes  de  notre  jufte  re- 
connoiflance , 3c  vous  aurez  ailement  reconnu  qu'ils  fe 
confondent  avec  ceux  qui  ont  déterminé  votre  conduite  fi 
digne  d'éloges. 

Nous  avons  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  les  cinq 
feuilles  que  vous  avez  bien  voulu  nous  adrefTer  ; nous 
Vous  i&vkons  3 Monsieur  , de  continuer  à répandre 


ïe  véritable  efprît  de  ta  religion  dont  vous  êtes  pénétré  § 
& que  vainement  on  accule  les  légiflateurs  de  la  France 
de  mcconnoître  ; on  eût  voulu  fans  doute  les  engager 
dans  des  controverfes  ; ils  ont  refpe&é  comme  ils  le  doi- 
vent tout  ce  qui  tient  aux  dogmes  ; de  c'eft  l'évangile 
même  * l'autorité  des  peres  de  l'églife  qui  prennent  le 
foin  de  juftifier  ce  qu'on  appelle  fau (Terrien t des  innova- 
tions. C'eft  aux  miniftres  de  cette  fainte  religion  qu'il 
appartient  elTentiellement  d'apprendre  aux  peuples  , que 
ce  qu'enfeigne  l'évangile , nos  loix  le  prefcrivent  *,  &c  dans 
des  mains  pures  la  conftitution  Françoife  deviendra  un 
nouveau  reflbrt  pour  appeller  les  hommes  à rendre  à la 
religion  le  refpeâ  qui  lui  eft  dû.  En  vous  confacrant  à 
l'inftru&ion  de  la  jeunefle  , vous  rempliftèz  le  plus  ho- 
norable comme  le  plus  utile  emploi  de  la  lociété  ; vous 
formez  des  hommes  qui  feront  un  jour  l'honneur  de  la 
religion  de  les  légiflateurs  de  leur  pays  ; c'eft  fur  ces 
jeunes  citoyens  que  (e  fondent  toutes  nos  efpéranees; 
c'eft  à eux  que  nous  n'avons  ceffé  de  penfer  en  nous 
dévouant  pour  la  patrie  ; ils  recueilleront  le  prix  de  tous 
nos  facrifices , de  dans  Tâge  mûr  ils  applaudiront  à ces 
utiles  réformes  dont  vous  leur  aurez  appris  à apprécier 
les  avantages. 

Nous  vous  prions , Monfieur  , d etre  auprès  de  vos 
dignes  coopérateurs  Tinterprete  de  nos  (èntiments  ; vous 
ne  fauriez  leur  donner  trop  d'étendue  ; ils  font  purs  de 
finceres  comme  le  patriotifme  religieux  dont  vous  venez 
de  donner  tous  une  preuve  non  équivoque. 

Nous  fommes  avec  un  attachement  refpeétueux  , 
Monfieur  * 

Vos  très- humbles  de  très-obéiftànts 
ferviteurs , 

Les  députés  du  département  de  Rhône 
de  Loire  à l'Aflemblée  Nationale. 

Charrier  de  la  Roche.  Goudard* 
J.  J.  Millanois.  Couder.  Girerd. 
Richard. 


A LYON,  chez  Faucheux,  Imprimeur-Libraire , grande 
me  Metçiere , près  la  me  Tupitu 


SENTIMENTS 

De  deux  Eccléfiaftiques  fur  les  affaires  préfentes  i 
ois  fuite  de  leur  adreffe  aux  Amis  de  la  Conjlitution . 

SEPTIEME  FEUILLE. 


Âlii  fibi  divitias  habeant , nos  virtutem . Cic.  in  Solon,  de  oÆ& 

Les  ordres  religieux  n3 appartenaient  pas  à ta  hiérarchie  dê 
déglife  9 & leur  abolition  n* attaque  pas  Veffence  de  la 
religion 4 

P 

f o^RQU’oi  nous  oppofer  des  coutumes  terireftreâÇ 
« ( difoit  un  des  plus  faints  pontifes  deféglife  de  Rome  • ) 

* le  divin  auteu*  du  chriftianifme  , nWil  pas  prononcé 
» que  lui  feul  , que  Ton  évangile  facré  ,,  eft  la  voie  , k 

vente  3c  la  vie  ? la  coutume  peut- elle  donc  prévaloir 
» contre  la  vérité  > & dans  les  objets  fpirituels  3 dans  cd 
« qui  mreïefte  1 eftence  de  notre  religion  , né  devons 
” nous  pas  fuivre  comme  un  modèle  invariable  & par- 

* faK  > ce  que  lefprit  célefte  a didé  , ce  qu  il  enfeigne  , 
ce  qu  il  a preicrit  a ion  églife  ? (can.  confuet.  dift.  S#) 
Si  on  ajoute  foi  aux  conje&ures  de  quelques  écrivains 

trop  crédules  , ou  exagérés  dans  les  panégyriques  qu  Us 
nous  ont  donné  de  la  vie  monaftique  ; ces  établi llements 
pieux  remontent  aux  premiers  difciples  de  J.  C.  , à (es 
faints  apôtres  , félon  d autres.  Jeari-Baprifte  dans’le  dé* 
lert  3 prêchant  la  pénitence  , 3c  annonçant  aux  hommes 
i arrivée  du  Meffie  , fut  le  chef  de  linftituteur  merveiU 
leux  de  la  vie  hermitique , il  en  eft  aufli  qui  leur  don- 
nent  pour  patron  de  pbu t chefs  , Êie , Elifée , & les  pro 
phetes  deiancienneloi.  Mais  pourquoide vaines  alertions* 
tandis  que  tous  les  monuments  eccléfiaftiques  les  démen- 
tent de  la  maniéré  la  plus  formelle  ? “ Pour  trouver  deff 
« moines  > il  faut  encore  ( dit  le  célébré  Thomafïîn  J 
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» rencontrer  une  réglé  , un  habit  particulier  , un  état 
» dimngue  des  autres  , des  exercices  réglés  & uni- 
” ^ce^eequon  ne  trouve  qu après  St.  Antoine; 

^ ü fut  le  fondateur  desmonafteres  d'Egypte,  & Hilarion 
»»  ae  ceux  qui  exjfterent  en  Syrie.  » St.  Jérome  , pref- 
que  contemporain  & appréciateur  zélé  de  la  vie  folitaire  , 
nous  1 apprend  connue  un  fait  pofitif  : « jufqu  alors, 
»>  nous  dit-il  , il  n y avoit  eu  aucun  monaftere  en  Pa- 
»,  lettine.  , & on  navoit  pas  connu  de  moines.  Hilarion 
« fat  leur  indicateur  & leur  précepteur  en  Syrie  , & 
” ie  vieillard  Antoine  en  Paleftine,  nedum  tune  monaj - 
eriO'  étant  in  Taleftinâ  ; me  quifquam  monachutn  ante 
fanfhim  Hilarionem  in  Siriâ  noverat  , ille  fuit  fundator  & 
eruditor  , habebat  dominus  in  Egypto  fenem  Antonium. 
( De  vit.  Hiîa.  ) Ils  vivoient  Pun  & 1 autre  fur  la  dn  du 
troifeme  fiecle. 

Athanafe  , patriarche  d Alexandrie,  fut  le  premier  qui 
apporta  à Rome  êc  dans  1 occident  Pidée  de  la  vie  mo- 
nadiqûe.  Obligé  de  s'y  rendre  vers  Pan  340  pour  défen- 
dre ja  foi  catholique  contre  les  hérétiques  Ariens  , il  y 
publia  la  fainteté  cPHilarion  & des  moines  dJOrient  5 
& St.  Jérôme,  dans  fon  éloge  de  Marcelle,  dame  Ro- 
maine , la  préfente  comme  la  première  qui  ait  embrafte 
dans  ces  climats  la  vie  religieufe. 

St.  Martin  , évêque  de  Tours  , fut  aufli  le  premier 
qui  introduilît  h vie  monaftique  en  France  ; il  fonda 
auprès  de  (à  ville  le  fameux  monadere  de  Marmouciers 
en  P année  374  ; cet  établilîèment  précéda  de  cinquante 
ans  la  fondation  de  Lereins,  abbaye  célébré  dans  la  fuite , 
& dont  St.  Honoré  fut  le  fondateur. 

Concluons  delà  que  PétabMement  de  la  vie  monaftique 
eft  podérieur  à celui  de  notre  religion  ; mais  exaltons 
les  vertus  de  ces  fideles  chrétiens.  Le  clergé  devoir  aux 
peuples  Pexemple  des  qualités  glorieufes  de  Papoftolat  ; 
les  moines  les  (urpafierent  par  le  martyr  continuel  de  leur 
pénitence , par  leurs  veilles  Sc  par  mille  audérités.  Le 
cierge  habitoit  les  villes  , & Cétoît  (on  devoir  j les  moines 
(e  releguerenr  dans  les  déferts.  L^abandon  de  toute  pro- 
priété n était  que  dé  confeii  pour  les  clercs  ; les  moines 


en  firent  un  devoir  effentiel  à leur  profefîîon.  Cétok 
même  le  feul  de  leurs  engagements  pendant  la  durée  de 
plufieurs  fîecies 3 celui  de  la  continence  leur  étoit  com- 
mun avec  tous  les  fideles  qui  n'avoient  pas  embratîé 
Tétât  du  mariage.  Le  vœu  d’une  Habilité  invariable 
n'étoit  pas  connu  ; St.  Benoit  eft  rufcité  dans  le  iixieme 
fîecle  pour  rétablir  dans  l'Occident  la  vigueur  de  la  vie 
monaftique.  Il  compofe  une  réglé  édifiante  ; un  des  ar- 
ticles fondamentaux  de  cette  réglé  efl  qu'un  moine  in- 
fidèle aux  devoirs  qu'il  prefcrit  5 après  trois  avertiffè- 
ments  , fera  exclu  du  monaftere.  Maxime  nulle  fi  le  vœu 
de  fiabilité  eût  été  prononcé  dans  fa  plénitude. 

St.  Auguftin  ce  grand  maître  de  toute  doélrine  8c 
de  toute  fpiritualité  ne  donna  pas  d'autre  baie  à la  réglé 
qu'il  établit  dans  fon  monaflere  près  d'Hippones  , que 
celle  de  l'abandon  formel  de  tous  biens  héréditaires  ; il 
le  pratiqua  lui  même  , 8c  le  renouvella  lorfqu'il  monta 
fur  le  fiege  de  cette  ville.  ChrifoPrôme  avoir  paffé  fix 
ans  dans  la  folitude  , l'ardeur  de  fa  pénitence  affoiblitfa 
fanté  ; né  avec  un  corps  délicat  , il  efl  contraint  de  re- 
venir  à Antioche  fa  patrie , ce  qu'il  n'auroit  pu  faire  s'il 
avoit  cGntraélé  l'engagement  d'une  fiabilité  entière. 

L'état  facerdotal  étoit  alors  étranger  à la  vie  des 
Cénobites.  Pacôme  dans  fa  réglé  célébré  prohibe  expref- 
fément  à fes  moines  , d'afpirer  au  facerdoce.  Dans  les 
jours  folemnels  il  appeîioit  des  villages  voifîns  de  fon 
défert , un  prêtre  pour  célébrer  les  faints  myfleres  3 8c 
donner  la  communion  à fes  freres  : “ il  ne  jugeoit  pas  5 
dit  l'auteur  de  fa  vie , qu’un  religieux  peut  3 fans  fe 
rendre  coupable  d'une  ambition  démefurée  , défirer 
« de  primer  parmi  fes-  freres  3 ou  de  recevoir  les  faints 
» ordres.  » Cogitaiio  feralis  ambitus  ; fi  in  mentes  irepfieril 
monachorum  ut  vel primi  cupiant  ejfie  vel  clerici . ( Vit.  S t.  Pac. 
apud  refuc.  cap.  16.  ) 

Le  grand  évêque  d’Hippones , dans  fa  lettre  à Eudoxius  * 
s'exprimoit  ainfi  : C(  un  fblitaire  doit  autant  redouter  la 
« vanité  qui  lui  feroit  rechercher  la  dignité  du  fàcer- 
doce  3 que  l'oifîveté  , mere  de  l'ennui  , des  chagrins  5 
» des  défordres.  » Vivre  ifolé  du  refie  des  hommes,  fuir 
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la  fociété  / habiter  les  déferts  : telle  efi:  l'efieii'e  de  la  vie 
monaftique  , telle  eft  l'étymologie  du  mot  moine  5 monos , 
c'eft-à-dire  feul  foins.  Pour  parvenir  à leurs  demeures , le 
voyageur  parcouroit  fou  vent  plu  fleurs  journées  de  chemin  ; 
il  les  trouvpit  fixés  dans  des  lieux  fauvages  où  couloit 
une  fource  d'eau  nécefiàire  à la  vie  \ il  les  voyait  moins 
occupés  à cultiver  la  terre  qu'à  fabriquer  des  nattes  & des 
corbeilles  , des  cordes  , de  la  toile.  Convaincus  que  les 
biens  fonds  engendrent  les  procès , ils  ne  labouroient  que 
î'érendue  modique  de  terrain  capable  de  produire  leur 
fubfiftaiice.  Ils  ne  s'afïèmbloient  dans  l'Oratoire  commun , 
( continue  M.  l'abbé  Fleury  ) qu'au  bout  de  deux  fois 
vingt  quatre  heures , & leurs  prières  confftoient  en  douze 
pfeaumes  , que  douze  freres  récitoient  tour  à- tour  , au 
milieu  de  l'affemblée.  Les  autres  écoutoient  en  filence. 
( Huitième  dif.  fur  l'hift.  eccléf.  ) Voyageurs  fur  la  terre 3 
& citoyens  du  ciel  , une  corne  de  bœuf  leur  tenoit 
lieu  de  cloche  3 les  étoiles  du  ciel  leur  fervoient  d'hor- 
loge pour  régler  leurs  exercices.  Le  féjour  des  villes  fut 
toujours  le  germe  funefle  de  leur  tiédeur  , & le  principe 
de  leur  décadence.  St.  Jérôme  ne  put  contenir  fa  plume 
& l'amertume  de  fes  reproches  , lorfqu'il  les. vit  fe  fixer 
dans  la  capitale  de  l'empire.  Jufqu'à  quand  (s'écrioit-il  ) 3 
lefpece  des  hommes  qui  ont  embraffé  l'état  mon  achat 
habitera-t-elle  les  villes  dont  ils  doivent  être  chafiés. 
Quo  ufque  genus  de  tejiabile  monachorum  in  urbe  > non 
urbe  pellkur . 

Éloignés  par  leur  inftitut  de  l'état  facerdotal  qu'avoient 
à faire  en  effer  dans  les  villes  des  Anachorètes  pour  les- 
quels le  monde  n'étoit  rien  , pour  lefquels  les  plaifirs  qu'il 
ambitionne  fe  trouvoient  de  vrais  tourments  ; les  jeux  , 
les  converfations  , les  fpeéhcles , des  moyens  de  féduétion , 
des  caufes  évidentes  de  refroidiffement  & de  prévarication* 

fin  vain  , quelques  écrivains  ont-ils  avancé , que  dès 
le  temps  de  St.  Augullin  les  villes  avaient  ambitionné 
des  monafferes  dans  leur  enceinte,  & qu'elles  y en  avoient 
établis.  Leur  erreur  eft  notoire  > ces  monafleres  étoient 
des  communautés  de  prêtres  & de  dircres , c'étoit  le 
fiâminaire  des  clercs  ou  le  presbytère  des  évêques.  La 


preuve  en  eft  palpable  5 St.  Âuguftin  avant  fon  facerdoce 
avoit  habite  un  monaftere  éloigné  des  murs  d'Hippones  , 
& peuple  de  faims  perlonnages  , dont  aucun  n'avoit  été-' 
élevé  à la  prêtrife.  Placé  fur  le  fîege  de  cette  ville  , il 
jugea  , il  eft  vrai,  néceftaire  d'établir  un  monaftere  dans  fi 
maifon  épifcopale  ; mais  c'étoit  un  monaftere  de  clercs* 
Perveni  ad  epifcopatum  & ideo  volui  habere  in  ijlâ  domo 
tpifcopi  monafterium  clericorum  , ( de  diverf.  ferm.  49.  ) Il 
fait  ailleurs  l'énumération  de  ceux  qui  habitoient  fa  com- 
munauté , & parle  ainfî  à fon  peuple  : je  vous  annonce 
le  fu jet  d'une  grande  joie  , c'eft  que  tou?  les  clercs  qui 
habitent  avec  moi , c'eft- à-dire  les  prêtres  , les  dia:res  , les 
fous-diacres  3 & mon  neveu  Patrice  , font  tels  que  j'avois 
lieu  de  le  defirer.  Nuntio  ergo  vobis  unde  gaudeatis  y 
quia  omnes  fratres  meos  qui  me  cum  habitant , presbiteros  , 
diacçnos  à fubdiaconos  , & patrie ium  nepotem  taies  inveni 
quales  defiieravi.  ( Serm.  50.  ) 

Long  temps  après  la  mort  du  célébré  évêque  d'Hip- 
pones  5 les  moines^  étoient  encore  laïques.  La  réglé  de 
St.  Benoît  compofée  vers  l'an  530,  n'exigeoit  pas  même 
que  l'abbé  fut  revêtu  du  St.  facerdoce.  Et  comment  l'au- 
roit-elle  ftatué  , lui-même  ne  l'étoit  pas.  Un  concile 
d Aix-la  Chapelle  tenu  en  817  * permet  par  un  canon 
pofitif  aux  abbés  de  donner  la  bénédiction  , quoiqu'ils 
ne  (oient  pas  prêtre  , à ceux  des  moines  qui  rempliraient 
1 office  de  leéfc  mr.  Abbas  propofitus  quamvis  pre.-oiter  non 
fit  le clori bus  benedichonem  trihuat.  ( Can.  2.7.  ) Un  concile 
de  Rome,  de  l'an  82.7  3 eft  le  premier , qui  , pour  ac- 
croître le  pouvoir  des  abbés  fur  leurs  moines  , & leur 
faciliter  les  moyens  de  corriger  ôc  de  reprendre  , ordonne 
qu'ils  feroient  dans  la  fuite  revêtus  du  faint  facerdoce* 
Sacerdotalem  quoque  honcrem  fiat  adepti  ut  peccantium 
fratrum  valeant  omnibus  modis  re  frenari  & amputare  com - 
mijfa.  ( Aétes  des  conc.  t.  y.  ) “Mais  le  nombre  d'exern- 
” pies  contraires  prouve  évidemment  ( dit  le  fàyant 
” f homaffin  ) , que  ce  canon  de  ducipline  nouvelle  ne 
» fût  pas  ohfervé.  » 

^Quoique  les  moines  fulfent  laïques  , leurs  cloîtres 
n'ét oient  pas  pour  cela  fermés  aux  prêtres  que  leur  pen- 
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chant  portoit  à devenir  foîitaires.  Dès  les  premiers  fie- 
\ clés  de  leur  exiftence  , plufieurs  famts  évêques  aVoient 
^abdiqués  leurs  fieges  , & s'étoient  fournis  à obéir  à de 
irmples  abbés.  La  réglé  de  St.  Benoît  leurs  affigne  une 
place  après  lui.  Un  évêque  de  Sens  entreprit  d'interdire 
cette  profeflion  aux  prêtres  de  fon  diocefe  ; St.  Loup  lui 
en  écrivit  , fe  lui  prouva  par  les  canons  de  divers  con- 
ciles que,  fa  réfiftance  étoit  injufte.  Si  J.  C.  , lui  dit-il  , 
a invité  les  laïques  même  à la  perfection  des  confeils  de 
fou  évangile  , convient- il  à un  évêque  d'en  détourner 
ceux  qui  font  revêtus  du  faintfacerdoce  ? Ab  ea  eüam 
profejjione  quam  Déus  laids  propofuit  abjit  ut  epifcopus  Juh 
moveat  jacerdotes . 

Quelle  étoit  au  refle  l'occupation  fpéciale  des  moines  ? 
A la  fin  du  douzième  fiede,  elle  fe  bornoit  encore  à des 
prières  A apres  lefquellçs,  le  travail  des  mains  étoit  d'un 
devoir  Indjfpenfable.  Yves  <ler  Chartres  écrit,  aux  reli- 
gieufes  de  fon  temps  , de  ne  pas  fe  latTer  de  faire  ieur 
occupation  journalière  de  la  priere  , de  la  leéture  fe  du 
travail  i ri  vous  imiterez  en  cela,  leur  dit-il , ces  monaf- 
« teres  d'Egypte  fi  célébrés , de  dans  lefquds  on  ne  reçut 
« jamais  perforine  qui  ne  voulût  s'affujeteir  à toujours  tra- 
» vaiiler,  « Ijîe  enirn  mos  legitur  fuijfe  monafieriis  Egyp.-~ 
tïoneni  ut  neminçm  reciperent  qui  nollet  operi  operam  dare . 

Le  vertueux  , l'éloquent  abbé  de  Ciervaüx  St.  Ber- 
nard ? paraît  dans  le  onzième  fiecle,  C'eff  aux  clercs 
déclare-t-il  à fçs  moines,  qu'il  appartient  de  fervir  l'au- 
tel , & de  vivre  des  offrandes  de  l'autel  : çlericotum  efî 
altari  de  fer  vire , ù fe  ait  cri  vivere.  Pour  nous , notre  pro- 
feiïion  eft  différence  j les  exemples  fe  les  leçons  des  an- 
ciens foiitâires  nous  affign/ent  pour  fubfiftançe  celle  du 
travail  de  nos  mains  , fe  non  celle  du  fanétuajre  de  la 
’ religion  : nobis  nojlra  profejfio  y autiquerpm  monachorum 
exempta  viçtum  ex  propriis  preferibiuit  laboribus , non  ex 
fancluanq  Deh  A quel  titre  exigeriez-vous  des  fecours  d'un 
lieu  où  vous  n'êtes  d'auçune  utilité  ? quo  vaclo  ibi  exigitis 
ubi  mhii  ezhibeüs  L Et  certes,  fi  vous  formez  un  tel  projet, 
haptifez  donc  ceux  qui  viennent  de  naître,  enfevelifiez 
les  morts,  feCo , fe  que  le  moine , dont  la  profeifion  çft 


*ïe  mener  une  vie  fédentaire , de  fe  vouer  au  fîlence , 
s'ingère , contre  fa  vocation  , a élever  la  voix  , 8c.  à en- 
seigner dans  le  temple  du  Dieu  vivant  : Certè  fi  ha  vains  , , 
baptifate  nafcentes , fepelite  morîuos  ....  Ù in  medio  dçni-, 
que  ecclefiæ  aperiat  os  juum  monachus  ciljus  officiant  ejt 
federe  & tacere.  ( Ap.  280.  ) 

Pierre,  le  vénérable  abbé  de  Cîugny,  fut  le  premier 
qui  tenta,  vers  fan  mi  , d'affoibür  l'obligation  du  tra- 
vail des  mains  parmi  fes  moines  ; il  y fubditua  de  longues 
pfalmodies.  Les  grands  biens  dont  joui  doit  fou  monaU 
tere , furent  fa  défenfe  contre  les  reproches  de  l'abbé  de 
Clervaux  ; mais  la  décadence  progreffive  de  fon  ordre 
devint  la  peine  de  fon  innovation  ; 8c  Clugnÿ , depuis 
lui , 11e  connut  plus  ( dit  M.  Fleury  ) de  moines  recom- 
mandables par  les  vertus  du  cloître.  ( Huit.  difc.  fur  i'hiff. 
ccd.)  Ces  religieux  oi  fi  fs  s'adonnèrent  dès-lors  à dès  études 
évidemment  incompatibles  avec  leur  état  3 les  uns  étu- 
dièrent le  droit  canon,  d'autres  le  droit  civil,.  8c  firent  pu- 
bliquement la  profedion  d'avocat  3 ils  devinrent  des 
héros  de  chicane  8c  de  procès:  plufieurs  s'occupèrent  de  la 
médecine,  8c  ne  furent  pas  des  Hippocrate  8c  dés  Galiien* 
Cette  étrange  métamorphole  affligea  féglife.  Un  concile 
tenu  à Rheims  fur  la  fin  du  treizième  fiecle,  les  reprit 
comme  coupables  d'avarice  , les  déclara  apodats.  Le 
fécond  concile  général  de  Latran  renouvelia  leur  condam- 
nation : avaritiæ  namque  flammis  accenfi  fie  patronos  cau~ 
farum  faciunt  , jufium.  & injujhim  , fias  & nefas  defen ■* 
durit , c . quod  apofiolicâ  autoritate  inierdïcimus.  Un. concile 
tenu  à Tours , vers  l'an  1163  , leur  avoir  fait  de  pareilles 
défenfes.  Nous  flatuons.,  difent  les  peres,,  qu'après  avoir 
fait  profedion  dans  un  ordre  religieux,  il  ne  foit  permis 
à qui  que  ce  foit  de  fe  livrer  à l'étude  de  la  médecine  8c 
des  loix  mondaines  : fi'atuîmus  omndiio , ne  pofi  faclam.  in 
aliquo  ordine  profefflonem  ; ad  phificam  , leges  ve.  manda- 
nas  legendas  parmi itatur  exAre.  ( Can.  8.  ) 

Le  commencement  du  treizième  fieele  vit  naître  les 
nouveaux  inflituts  de  St.  François  8c  de  St.  Dominique. 
Dominique  aflujetcit  fes  îeligieux  à catéchifèr,  à precner, 
à feivir  dans  le  laint  maù'ftere , à ioulager  les  paiteurs 
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Sans  la  conduite  des  âmes  ;Vleur  défendit  par  fa  réglé 
tout  travail  fi  ce  n'eft  de  tranfcrire  des  livres:  M reri 
predicatores  fludio  & leclioni  facra?  fcripturæ  influentes 
tantum  in  fcnbendo  libres  opus  faciant.  François  d'Affife 
enjoignit  aux  liens  le  travail  des  mains , & leur  permit 
d en  prendre  le  falaire  pour  le  foutien  de  leurs  couvents  : 
/carrer  ilh  quibus  gratiam  dédit  Deus  laborandi  laborent 
fideUter,  de  mer cede  vero  laboris  pro  fe  fui f que  fratribus 
necejfana  fufcipiant.  ( St.  Bonav.  queft.  1 1 3 circa  reg.  ) 
Quatre  ans  apres  la  mort  de  leur  fondateur  , les  Francif- 
cams  obtinrent  du  pape  Grégoire  IX  une  bulle  qui  les 
dnpenfa  du  travail  des  mains.  Afl'ociés  , ainlî  que  les 

P",T-!?1Cains  • aux  fondions  des  clercs  , ils  devinrent  des 
etabliflements  mixtes,  des  moines  amphibies , fuivant 
lexprelïion  d un  auteur  célébré  ; & les  ordres  religieux 
plus  anciens , imitèrent  bientôt  leur  exemple.  Dès  lors  la 
retraite , le  deluitereflement  l'humilité  furent  bannis 
des  cloîtres  Ce  ne  furent  plus  ces  moines  d'Egypte, 
exiles  dans  des  fables  arides,  effentiellement  féparés^  du 
monde , dévoués  au  lîlence  , appliqués  au  travail  des 
ma  ns.  D ordre  de  St  Benoît  fe  donna  des  frères  lais  ou 
laïques.  Les  moines  les  deftinerent  à les  remplacer  dans 
euis  anciens  travaux  ; ils  en  firent  leurs  ferviteurs  ; ils  le 
dilcernerent  d eux  enfe  faifant  appeller  dom,  c'eft-à-dire 
feigneur  domnus , titre  faflueux  : c'elt  celui  que  les 

E.pagnois  & Ses  Italiens  donnent  aux  nobles  de  leurs 
çonnees..  ' 

1u°i ! C s'écrie  M.  l'abbé  Fleury  ) n'eût-il  pas  été 
« plus  nature!  que  les  evêques  eulTent  travaillé  eux-mêmes 
» a la  reforme  des  mœurs , que  d'y  appeller  des  troupes 
« étrangères  a leur  clergé  t N'étoit-il  pas  plus  régulier 

* 3U,J!  "y  eilC  que  genres  de  perfbnnes  confacrées 
" Jecialernent  a Dieu  5 des  clercs  deftinés  à la  conduite 
” des  “deles , & fubordonnés  aux  évêques  ; & des  moi- 

* ,les  ^derement  feparés  du  relie  des  hommes  , & dont 
” e travail  habitue  & le  lîlence  euifent  été  le  partage  » 

» ( Huit.  dilç.  lur  l'hift,  eccl.  ) „ 6 

Il  fçroit  fupei  flu  de  nombrer  «ri  les  défbrdres  qui  ont  été 
la  luite  de  1 aüoçiatioiî  des  moines  anx  clercs  des  dio- 


eefes.  Les  abbayes  les  plus  anciennes  8c  les  plus  illuftres  a 
virent  leur  ferveur  primitive  s’évanouir  dans  fon  entier  ] 
les  moines  qui  les  habitoient,  demandoient  à être  fécu- 
larifes  ,*  pour  retrancher  le  foandale  , la  prudence  hu- 
itaine n ofa  leur  refufer  cette  grâce  5 de  là  naquirent  ces 
chapitres  d eglifes  collegiales  , il  multipliés  dans  le  rovau- 
tne  y 8c  Ci  fuperflus. 

Les  Francifcains  le  couvrapt  de  privilèges , d’indul- 
gences romaines , de  miracles  aofurdes  ou  trop  peu  certains. 
L ignorance  , dont  le  voile  ténébreux  ombrageoit  la  face 
de  tout  l’univers  dans  le  quatorzième  8c  quinzième  lie- 
cles3  enfanta  en  leur  faveur  mille  fuperftitions  groffieres. 
Les  prières  iimples , naïves  8c  li  pieufes  de  F églifo  pri-. 
niitive,  le  changèrent  en  neuvaines  de  ro/aires,  en  dilci- 
phnesj  en  pèlerinages.  Les  fîdeles  oublièrent  prefque  les 
ten?Ples  ou  Prélîdoient  les  évêques  , où  les  palpeurs  inf- 
truifojent  ; ils  le  portèrent  en  foule  aux  oratoires  des 
Francifcains.  Le  foin  de  prêcher  les  indulgences  leur 
avoit  été  confié.  Les  portes  de  leurs  maifons  , les  murs 
de  leurs  chapelles , l’enceinte  même  de  leurs  cellules  , 
croient  tapilîes  de  ces  privilèges.  Pour  Ce  garantir  des 
reproches  que  pouvoient  leur  adrelfer  les  fupérieurs  ecclé- 
nalhques  5 ceux  qui  dans  la  hiérarchie  fainte  de  i’églifc 
iont  véritablement  fuccelfeurs  des  apôtres  8c  des  difciples 
de  J.  C.  , ils  obtinrent  des  bulles  des  papes  , qui  les 
déclarèrent  indépendants  8c  fournis  immédiatement  à la 
puinance  romaine.  Les  corps  eccléfialtiques  infubordon- 
nés  fui  virent  leur  exemple,  8c  le  défordre  fut  à fon  comble. 

Ne  valoit-il  pas  mieux  (dit  à ce  fujet  le  judicieux 
Fleury  ) demeurer  dans  l’état  de  la  vie  commune , que 
de  tendre  a la  perfection  par  des  voies  auili  imparfaites  2 
( Huit.  dife.  for  Finit,  eccl.  ) 

. Daps  ie  dix-feptieme  fiecle  , ils  portèrent  leurs  préten- 
tions jufquJà  foutenir  qu'ils  apparrenoient  de  droit  divin 
a la  hiérarchie  de  l’égiife , 8c  qu  ils  en  étoient  la  plus 
noble  portion.  Ils  avancèrent  fur  ce  fait  diverfes  propo- 
linons  erronees.  L une  etoit  que  leurs  fupérieurs  géné- 
raux étant  palteurs  ordinaires , 8c  proprement  dit  de  ceux 
qui  ieur  étoient  fubordonnés,  appartenoient  plus  Ipécia- 
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lement  à la  hiérarchie  que  l'évêque  même , qui  fflétok 
délégué  que  pour  un  feui  lieu , 8c  cîrconfcrit  dans  fa 
délégation  : fuperiores  monachorum  cum  fini  propriè  ordi- 
narii  & fubjeclorum  fuorum  pajîores  magis  funt  de  hierarchiâ 
quant  epifiopus  folum  delegatus  refpeâu  unius  loti.  Une 
autre  de  leurs  propofitions  fut  qu'il  étoit  indubitable  que 
cette  profeffion  , cet  état  de  vie  , qui  conduit  à la  plus 
grande  perfection  , ( l'étatf  religieux  ) peut  placer  fes  fu« 
fets  parmi  les  principaux  membres  de  la  hiérarchie  : du- 
bitare  non  pojfumus  quin  ilia  pojfejjio  & vite  Jlatus  qui 
maximum  vim  habet  ad  obtinenâam  perfeclionem  collare 
pqfflt  pojfejfores  fios  inter  precipuos  ecclefiajlicæ  hiérarchie 
vrdines.  Ils  ajoutèrent  encore  qu'ils  regardaient  comme 
article  de  foi  que  les  réguliers  appartenoient  à cette  hié- 
rarchie : quod  regulares  funt  de  hier ar chia  dbfolute  articu - 
lum  fidei  putamus.  La  nouveauté , l'extravagance  de  cçs 
principes  entraîna  la  cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  en  1631.  Les  évêques  de  France,  afflemblés  en 
163$  , les  condamnèrent  par  une  fentence  formelle, 
( Voyez  les  mémoires  du  clergé,  tom,  1 , pag,  688  8c 
fuivantes.  ) 

O nos  concitoyens  ! c'eft  donc  en  vain  qu'on  a cherché 
à alarmer  votre  piété,  en  jetant  un  nuage  fbmbre  8c  irré- 
ligieux fur  les  décrets  de  i'augufte  Aflemblée  5:  en  vain 
vous  a-t-on  préfenté  dans  mille  écrits  trompeurs  , l'abo- 
lition des  ordres  monaftiques  en  France , comme  portant 
le  coup  fatal  à la  religion  de  nos  peres  ; en  vain  des  bou- 
ches impies  fe  font-elles  cent  fois  écrié , que  la  foi  im- 
muable de  l'églife  avoit  fouffert  une  atteinte  vifîble.  Les 
ordres  monaftiques  n'appartenoient  aucunement  à fa  di- 
vine efîènce  ; iis  ne  faifoient  point  partie  de  fa  conftitu- 
tion  8c  de  fa  hiérarchie  ; iis  11e  remontent  pas  aux  pre- 
miers ftecles  de  fon  exiftence, 

Et  vous , chaftes  époufes  de  J.  C. , vertueufes  & vé- 
nérables chrétiennes  , vous  auxquelles  on  periuade  malî- 
deufement  que  vos  vœux  ont  été  diftous  , ouvrez  les 
yeux  fur  la  noirceur  des  mortels  inquiets  8c  turbulents 
qui  ofent  vous  affliger.  Non , jamais  les  légiflateurs  que 
la  France  s'eft  donné,  n'ont  tenté  de  rompre  les  engage- 
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ments  (acres  qui  vous  font  perfonnels.  Qu'ont-ils  befoin 
de  les  protéger  de  leurs  efforts  fuperflus  , tandis  que 
l'Eternel  les  a gravé  dans  vos  cœurs  ? Vous  ont- ils  enlevé 
de  vos  demeures  innocentes  ? Vous  ont- ils  ravi  vos 
prières , vos  rkes , vos  habitudes  pi  ufes  ? 8c  l'image  de 
Jefus  3 pauvre , humilié  8c  fbuffrant  3 n eft-il  pas  toujours 
fous  vos  yeux  ? 

Vous  aufli  3 qui  jugez  de  tout  fans  fcience , fans  exa- 
men 3 8c  fans  autres  réflexions  que  celles  d'une  obfHnatiorr 
orgueilleufe 3 des  préjugés  8c  des  erreurs  3 dites-nous  files 
œuvres  de  Dieu  ont  befoin  de  l'appui  des  trop  foibies 
mortels  ? Dites-nous  fi  l'églife  fainte  eft  autre  que  ce 
qu'elle  a été  lorique  fbn  Inftituteur  fuprême  eft  defcendu 
des  cieux  pour  la  fonder  de  fa  main  divine  ? Dites-nous 
li  des  établi  déments  humains  5 auxquels  l'Efprit  faint  n'a 
point  participé  , 8c  qui  ont  fi  fort  déchu  de  la  fageffe 
des  héros  chrétiens  qui  les  avoient  inftitué  , peuvent  être 
la  pierre  angulaire  , la  bafe  indéfectible  de  notre  religion 
fainte  î Dites  nous  ft  les  premiers  fiecles  du  chriftia- 
niime , qui  ne  les  connurent  aucunement  5 ne  valoient 
pas  les  nôtres , s'ils  ne  les  furpaftoient  pas  en  charité  5 en 
ferveur  3 en  miniftres  accomplis  ? Dites-nous  fi  cette  in- 
vocation  imaginée  dans  les  fiecles  d'ignorance  8c  d'oubli  a 
8c  que  prononçoit  encore  de  nos  jours  le  pontife  confé- 
crateur  des  vierges  ou  fon  délégué  , eft  chrétienne  ? 
Dites-nous  fi  même  elle  ne  répugne  pas  à la  raifon  ? En 
voici  la  formule.  Au  nom  du  Dieu  tout-puiffant  5 8c  de  fes 
apôtres  3 St.  Pierre  8c  St.  Paul  3 nous  défendons  ferme- 
ment 3 8c  fous  peine  d'un  anatheme  fans  fin  5 de  détourner 
du  fervice  divin  les  vierges  ici  préfentes  3 de  leur  enlever 
leurs  biens  a dont  nous  voulons  qu'elles  jouiffent  paifî- 
blement  : auîoritate  omnïpotenùs  Dei  & beatorum  apcjîo - 
lorum  Pétri  & Pauli , firmiter  & fub  interminatione  ana - 
thematis  inhibemus  , ne  quis  prefentes  virgines  > feu  fancli~ 
mo  ni  aies  y à divino  fervitio  abducat.  Nullus  earum  bon  a 
fubripiat  5 fed  ea  cum  quieie  pojfideant.  Si  qui  que  ce  foie 
a.  la  préfomption  de  l'entreprendre  5 qu'il  foit  maudit  dans 
fa  maifon  8c  hors  de  fa  maifon , maudit  dans  la  ville  8c 
dans  les  champs  ; maudit  > foit  qu'il  veille  3 foie  qu'il 


dorme  : fi  quis  autem  hoc  attentare  prefumpferit , male- 
dictas  fit  in  domo  & extra  domum  , malediâus  in  civitate 
& in  agro , malediâus  vigilando  & dormiendo . Qu'il  loir 
maudit  eu  mangeant  & en  buvant;  maudit.  Toit  qu'il 
le  promené  Ou  qu'il  Te  repofe  ; que  fa  chair  8c  fes  os  foient 
maudits  , 8c  que  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu'au 
xomrpet  de  la  tête , il  fait  privé  de  la  fanté  ; malediâus 
manducando  & hibendo , malediâus  ambulando  & fedeado , 
malediâa  Jint  caro  ejus  & ojja  ; & a planta  pedis  u/que  ad 
verticem  non  habeat  fanitatem . Que  ion  nom  fait  effacé 
du  livre  des  vivants  ; qu  il  ne  ioit  jamais  écrit  fur  celui 
des  j u fl  es  ; que  ion  héritage  & ia  portion  foient  avec  le 
matricide  Gain  , avec  Dathan  8c  Abiron  , avec  Ananie  8c 

Saphire , avec  Simon  le  magicien  8c  le  traître  Judas 

qui!  perillè  au  jour  du  jugement;  que  le^  démon,  fes 
anges  8c  le  feu  eternel  le  dévorent  : deleatur  nomen  ejus 
de  libro  viventium  & cum  jufiis  non  feribatur  ; fiat  pars  & 
ktr éditas  ejus  cum  Caïn  fratricidâ  , cum  Dathan  Ù Abiron  , 
cum  Ananiâ  & Suphirâ , cum  Simone  mago  & Judâ  prodi - 
tore  . . , pereat  in  die  judicii  ; devoret  eum  ignïs  perpetuus  , 
cum  diabolo  & angelis  ejus . A moins  qu'il  ne  reftirue , que 
tous  ces  malheurs  lui  arrivent  ; qu'ils  arrivent  : nifi  refti- 
tuerit  ....  fiat , fiat . 

Religion  iàinte , que  ton  langage  avoit  changé  ! que  ta 
difeipline  primitive  s'étoit  avilie  , depuis  que  les  ri- 
cheilès  8c  la  corruption  avoient  inondé  ton  fanétuaire  * 
depuis  que  l'or  a été  fubftitué  à la  pauvreté  de  ton  divin 
maître  ! 

Prêtres  du  Dieu  vivant,  qui  proférez  ces  imprécations 
payennes , ces  jurements  antichrétiens  , méditez  le  lan- 
gage des  premiers  temps  ; méditez  celai  des  Cyprien  , de 
l'évêque  Etienne  8c  des  martyrs  de  la  foi  ; méditez  les  prié- 
es que  1 eglife  a confacre  dans  les  faints  jours  qui  pré- 
cèdent la  folemnite  pafcale.  Prions  le  Dieu  tout-puifîant 
(dkle  pontife  de  nos.  my  itérés)  qu'il  purge  le  monde 
dé  tour  s les  erreurs , qu'il  nous  delivre  des  maladies  , 
qu  il  chaire  la  faim , qu'il  délivre  les  prifonniers , qu'il 
accorde  aux  voyageurs  un  heureux  retour  , aux  malades 
la  faute  , aux  navigateurs  un  port  ialutaire  : orernus  di - 
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leclijfi/ni , JDeam  patrem  omnipotentem , z/*  cunBis  mimdiîrfi 
purget  erroribus  , morbos  ofierat , farnem  depellat , aperiat 
carceres  , vincula  diffolvat  , peregrinantibus  reditum  , in- 
firmas fanrtatem  , na"igantibus  partum  falutis  indulgent . 
Prions  pour  1s  hérétiques,  les  fchiimatiqueS  *,  que  le 
Dieu  tout-puifiant  les  rappelle  de  leurs  erreurs  ; quil 
daigne  les  placer  dans  le  fein  de  notre  fainte  mere  l'églifè 
catholique  8c  apoftolique  : or  émus  pro  hereticis  & fckifi* 
maticis  ut  Deus  & Dominus  nofter  eruat  eos  ab  erroribus , 
& ad  fanclam  matrem  nofiram  ecclefiam  catholicam  & apofi- 
tolicam  y revocare  dignetur.  Prions  pour  les  j uifs  perfides  ; 
que  le  Dieu  tout-puiifant  ôte  le  vofe  qui  leur  oblcurcit 
la  vérité , 8c  qu'ils  connoifient  J.  C.  Notre  Seigneur  : 
or  émus  & pro  perfidis  judeis  ; ut  Deus  & Dominus  nofier  , 
offerat  velamea  de  -cordibus  eorum , & ipfi  agnofcanî  Jefum. 
Chrijlum  Dominum  noflrum.  Prions  Dieu  pour  les  païens  5 
qu'ils  abandonnent  le  culte  des  idoles , 8c  qu'ils  le  con- 
vertirent : or  émus  & pro  paganis  , ut  reliclis  i doits  cou- 
ver tant  ur  ad  Deum  vivum  & vermn. 

Quel  contrafte  entre  cette  priere  fi  antique,  la  charité 
qu'elle  infpire , & l'imprécation  féroce  que  les  fiecles 
d'ignorance  avoient  introduit  ! L'une , récitée  en  préfènce 
des  catéchumènes  dans  les  jours  de  préparation  au  faint 
baptême , leur  manifeftoit  dans  tout  fon  jour  l'étendue 
fans  bornes  de  la  douceur  évangélique.  L'autre , réfervée 
aux  jours  de  la  confécration  des  vierges  , ne  pouvoir 
porter  dans  leur  ame  que  des  fentiments  de  terreur  8c 
d'effroi.  L'une  remonte  à l'égiife  primitive  ; elle  dévoila 
fa  clémence.  L'autre  ne  date  que  des  fiecles  d'ignorance  ; 
elle  ne  manifefte  que  trop  la  décadence  des  mini  fixes  de 
notre  religion. 

Que  des  lihelliftes  méprifables  , que  des  écrivains 
obfcurs  de  lettres  anonymes  cherchent  à nous  diffa- 
mer, nous  ne  leur  oppoferons  que  notre  iiience  , 
8c  notre  exaétitude  à remplir  nos  fonctions.  Que 
des  infenfés  nous  accufent  encore  de  J avoir  mieux 
jurer  que  prier  , nous  ne  nous  attendons  à aucun 
autre  ferment  que  ceux  qui  nous  font  prefcrits  par  Tau~ 
gufte  Aflèmblée  nationale  ; 8c  nous  les  renouvellerons 
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avec  joie  3 toutes  les  fois  que  nos  devoirs  Sc  l'édification 
de  nos  freres  l'exigeront.  Si  nos  prières  font  celles  que 
J.  C.  & fes  apôtres  ont  introduit , fi  elles  ne  different 
plus  de  celles  que  l'églife  primitive  a inflitué  5 nous  ne 
nous  cacherons  jamais  pour  les  pratiquer  * & nous  béni- 
rons toujours  les  Légiflateurs  de  la  France  5 d avoir  âé~ 
raciné  des  abus  invétérés , de  d'avoir  ramené  notre  difei- 
pline  à fa  pureté  originaire  5 à fes  maximes  apofloliques , 
à fon  véritable  luftre. 


Signé  Jolyclerc  , ci-devant  Chanoine  de  St.  Paul  de 
Lyon  , ancien  Vicaire  général  du  dioceie. 

N ^ / 

Signé  Jolyclerc  3 ci -devant  Bénédidin  de  la 

Congrégation  de  St.  Maur. 


Lyon  > le  10  février  17 91* 


A LYON y chez  Faugjîeux,  Imprimeur-Libraire,  grande 
rue  I^erciere  , près  la  rue  Tupin, 


SENTIMENTS 


De  deux  Eccléjîaftiques  fur  les  affaires  prêfentes  £ 
ou  fuite  de  leur  adreffe  aux  Àmis  de  la  Conjlitution « 


HUITIÈME  H U I L L E. 


Alii  fibi  divitias  habeant , nos  virtuterri.  Cic.  in  Sôion.  de  oSp. 


Xæ  hiérarchie  de  Véglife  a été  rétablie  par  les  décrets  de 
l*  Affemblée  nationale  dans  fa  pureté  primitive  > & dans 
fon  orthodoxie  véritable . 

T 

fL  en  eft  de  la  hiérarchie  de  l'églife  5 comme  de  là  doc- 
trine de  notre  laint  évangile.  L'une  8c  l'autre  ont  unë 
origine  celefte  , 8c  découlent  des  préceptes  tracés  par  lé 
divin  maître  du  chriftianifrhe.  L'une  Sc  l'autre  s'étoît 
énervée  par  la  corruption  des  hommes  ; 6c  l'or  eh  réhâut 
lant  les  vains  titres , 8c  la  perfonne  des  fuccefïeurs  dé 
rapoftolat , avoir  terni  leur  éclat  8t  prefque  anéanti  leur 
véritable  orthodoxie. 

Etes-vous  orthodoxes  , vous  qui  fous  le  mafqüe  dé 
l'attachement  le  plus  inviolable  à la  religion  de  J.  C.  > 
avez  altéré  toutes  fes  maximes  ; avez  placés  fon  luftre 
8c  fa  grandeur  dans  une  oftentation  faftueufe,  dans 
lamas  des  richeiTes;  vous  qui  avez  changé  l'étable  de 
Bethléem  , Sc  la  fimplicité  foutenüe  de  celui  qui  voulut 
y niître , en  palais  fomptueux,  8c  en  une  mondanité  and- 
chrétienne  , 8t  repréhenhble  dans  tous  les  fîecles  ? Ah 
n vous  l'êtes  encore  par  les  dehors  de  votre  croyance  , 
dites  au  moins , que  votre  conduite  8c  votre  marche 
ne  l'etoient  plus. 

Les  évêques  , les  prêtres  8c  leurs  diacres  , furent  les 
ieuls  mimftres  de  la  religion  à la  naiflance  du  chriftia* 
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îiifme.  Seuls  bénéficiers  de  Féglife  primitive  , fmvafit 
l'expreffioîi  du  célébré  Thomaffiri  5 les  tins  fudcéderenC 
a l'emploi  hondrable  d:  s apôtres  3 & furent  à leur  exem- 
ple revêtus  de  la  plénitude  de  ce  facerdoce  divin  qu® 
Jeius-Cfifiïfc  avoir  exercé  pendant  fa  vie  mortelle  ; les 
aunes  ne  participèrent  qu'en  partie  a cette  fond&ion  3 iis 
remplacèrent  les  foixante  & douze  difciples  que  Jefus 
s'étoit  choifi.  Subordonnés  aux  premiers  , comme  les 
difciples  le  furent  aux  apôtres  3 leur  million  s etendit  à 
les  aider  dans  la  prédication  du  faint  Evangile.  Les  dia- 
cres vinrent  dans  le  même  temps  , 8c  leurs  fondions 
furent  de  fervir  à l'autel  3 8c  de  diftribuer  les  charités 
des  fidèles.  Tels  font  les  trois  ordres  hiérarchiques  , ieuls 
Connus  dans  les  jours  heureux  8c  fi  fervents  de  leglife 


maillante. 

St.  Ignace  3 difeiple  de  St.  Pierre  8c  de  St.  Jean  5 
évêque  d'Antioche  3 l'an  68  de  I.  C.  3 ne  rappelle  que 
ces  trois  dalles  des  miniltres  de  i autel  j ct  vous  ferez  at~ 
taché  à votre  évêque  3 difoit  il  à fon  peuple  3 comme 
Jefus-Chritl  a été  attaché  à Ton  pere  ; vous  refpe&e- 
3,  rez  les  prêtres  8c  les  diacres  , parce  que  c'eft  l'ordre 
„ de  Dieu  . » Epifcopum  fequimini , ut  Chriftus  patrem  , 
presbiterum  & diaconos  ut  Dei  nfiandatum  : “ que  le  laïque  , 
3.  continue-t-il 3 foit  fubordonné  aux  diacres  5 que  le  dia- 
cre  le  foit  aux  prêtres  ; le  prêtre  à l’évêque  5 l’eveque 
« à Jefus-Chrift  3 comme  il  l'a  été  lui-meme  a ion  pere. 
Xaïci  diaconis  fubditi  fini  3 diacom  prssbiterio  , presbiteri 
epifcopo  y epif copus  Chrifto  ,, ficut  ipfepatri.  , A 

St.  Clément  rappellé  par  St.  Paul  dans  fon  epitreaux 
Philipiens  , fucceffeur  d'Anaclet  3 fur  le  fiegc  de  Rome 
en  l'année  9 1 5 St.  Clément  auquel  les  Gaules  doivent  les 
premières  notions  du  St.  Évangile  3 ( foivant  1 auteur  de 
fart  de  vérifier  les  dates 3 pag.  1 3 9)  compare  les  trois  degrés 
de  la  fainte  hiérarchie  de  l'églife  fur  la  terre , a celle  qni 
cxifte  dans  l'éternité.  « Selon  moi , ( s ecne-t-ü  )«s  ditta- 
« rentes  gradations  qui  fe  trouvent  dans  le  lein  de  1 egme  , 
33  entre  l'évêque  3 le  prêtre  8c  le  diacre  3 font  une  copie 
».3  fidele  de  la  gloire  angélique  -,  de  fon  économie  3 & d 
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» fa  difpolition  dans  les  deux.  » Nam  liic  qiioque  in  eccte * 
fia  progrejjiones  , epifcoporum  , presbiterorum  , diacono - , 
ri/m  , ji/xr  &£  arhitror  , ïmitationes  gloriœ  angelicce  & 
illius  économie  & difpenfaüonis.  ( Pedag.  lib,  V , cap*  ult,  ) 

Le  réda&eur  des  conftitutions  de  des  canons  apoftolL 
ques  , il  refpedés  à caufe  de  leur  antiquité  reconnue  * 
ne  mentionne  également  que  ces  trois  degrés  de  minif- 
tere  de  de  jurifdidion  dans  le  fein  de  l'égiife  primitive. 
(Can.  apoft.  5,6,7,  37.)^“  Le  diacre,  (dit  l'une  de 
si  ces  conftitutions  ) ne  baptife  pas , il  n'offre  pas  le  faint 
ü facrihce  ; mais  il  fait  part  au  peuple  de  l'oblation  faite 
sj  par  l'évêque  , ou  par  le  prêtre  ; de  cette  fondion  lui 
sj  appartient , non  comme  étant  revêtu  du  facerdoce  3 
« mais  comme  minière  de  l'autel  , de  l'œuvre  du  dia- 
sicre  ne  peut  être  fupléée  par  aucun  clerc  atachéà  i'églilè.j* 
Non  baptifdt  diaConus  ; non.  offert . Oblatione  vero  ab  epifi 
Copo  , aut  presbïtero  facta  ; ipje  diaconus  âat  populo  , roi 2 
îanquam  facerdos  , fed  tanquam  qui  miniflrat  presbiieris  * 
nulli  ex  reliquis  clericis  , licet  facere  opus  diaco ni,  (liv.  8 ^ 
C.  28.  ) 

Le  fécond  fiecle  ne  connut  aucun  changement  dans  la 
hiérarchie  fainte  3 le  troifieme  qui  vit  naître  , de  Terni- 
lien  de  le  lavant  Origene  , ne  rappelle  également  que  ces 
trois  grades  hiérarchiques  , parmi  les  miniftres  de  la  re- 
ligion 3 c<  penfez-vous  , dit  Origene  , que  ceux  qui  font 
ss  revêtus  du  facerdoce  puilfent  opérer  chacun  ce  qui  eft 
s*  de  leur  ordre  facré  ; n'entendez- vous  pas  dire  à tous 
ss  les  fideles  : voilà  la  fonétion  de  l'évêque  ; voilà  celle 
ss  du  prêtre  ; voilà  celle  du  diacre.  >s  Eutasne  qui 
facerdotio  funguntur  , agunt  omnia  , quee  illo  ordine  dignà 
funt . Et  undè  ejl  quod  fepè  audimus  dicere  ; ecce  qualis 
epifeopus  , qualis  presbiter  , & qualis  diaconus.  ( In  num, 
hom.  2 , in  pfalmos  35  , vide  Tert.  de  prèle,  cap.  32.) 

Le  liecle  fuivant  voit  naître  Cipden  , li  célébré  parmi 
les  évêques  de  fon  temps , de  martyr  pourb:  foi  , il  ne  con- 
noît  également  que  ces  trois  ordres  dans  le  faint  mi  ni  Itéré* 
Dans  fa  lettre  au  pape  Corneille  3 il  lui  parle  de  fes  prêtres 
comme  ne  faifant  avec  lui  qu'un  même  corps , un  mêms 
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Hiînlltere  , cum  àd  me  taira  adverfum  te  , & tutti  presbU 
zéros  tecum  confidentes  fcripta  vérifient»  ( Liv.  i . ep.  10.  ) 
Il  parle  ailleurs  des  diacres,  comme  établis  par  les  apô* 
très  après  l'Afcenfion  glorieüfe  de  J.  C.. , pour  être  les 
miniftres  de  leur  épifcopat , & de  toute  l'églife.  Diaconos 
autem  , pofi  afcenfum  Domitîi  in  cælos  apofîoli  fibi  confti- 
îuerunt  > epifcopatus  fui  & ecdefiœ  mi  ni  fit  os»  ( Liv.  3 , 
cpih.  9.  ) 

St.  Chrifoftôme  Fun  des  plus  grands  doéteurs  de  l'églife 
Grecque  ; St.  Jérôme  , prêtre  de  l'églife  Latine  ; St.  Au- 
guftin  n'admirent  également , ne  connurent  même  que 
ces  trois  grades  dans  la  hiérarchie  eccléfiaftique.  f‘  Pon- 
« tifes  du  très-haut  , s'écrie  Saint  Jean-Chrifoftôme  5 
99  nous  adrefions  nos  écrits  aux  prêtres  8c  aux  diacres  de 
»»  nos  églifes  , comme  étant  les  coopérateurs  de  notre 
9 > miniftere  , 8c  établis  pour  les  rûanifefter  aux  fimples 
w fideles.  « Qu o circa  epifiopi  fcribunt  compresbitero  & con- 
diaco.  ( Hom.  î , in  epift.ad  Philip.)  (.Voyez  St*  Jérôme* 
ad  Heliod.  tom.  % , epifl.  ad  evagr.  & ùlibi.  ) ct  Que  de 
faints  évêques  , écrivoit  le  grand  évêque  d'Hiponne  , 
3»  que  de  faints  prêtres,  que  de  faints  diacres , minières  de 
9»  la  religion,  j'ai  eu  I.  bonheur  de  connoître  dans  le  centre 
5?  du  chrifdanifme  ; » quam  multos  epifcopos  optimos  viros  > 
fancliffimos  que  cognovi  , quam  multos  presbiteros  , quam 
multos  diaconos . ( De  mors  ecclef.  liv.  1 , chap.  3 x * 
voyez  de  plus  , ép.  59.) 

Cet  ordre  hiérarchique  dépouillé  des  acccfioires  faf- 
tueux  , qu'introdui firent  les  fiecles  poflérieurs  , mais  que 
ion  infiituteur  fuprême  , fes  apôtres  8c  les  évêques  qui 
héritèrent  de  leurs  vertus  n'avoient  point  autorifés  , ci- 
mentoit  l'union  la  plus  chrétienne  , la  plus  utile  à tous  , 
pour  opérer  le  bien  parmi  les  minières  de  notre  faïnte 
religion  ; elle  les  appelleit  tous  dans  les  conciles  : les  évê- 
ques fiégedient  les  premiers  , les  prêtres  à leur  fuite , 8c 
les  diacres  fe  tenoient  debout  derrière  leurs  fieges* 
Voyez  Ipécialement  les  adfces  du  conc*  d'Âgde  , Pan 
du  conc.  Rom.  l'an.  517  8c  des  conc.  antérieurs.  ) 

Subordonnés  aux  évêques  dans  les  fon étions  du  (aine 


mmiftere,  les  prêtres  connurent  cependant  quelques  dit- 
tinétions  dans  les  emplois  qui  lear  étoient  confaes.  Il  y 
eut  des  chorévêques  parmi  eux  ; l eveque  les  inflituoit  > 
8c  ils  reftoient  fournis  à la,  jurifdiétion.  Chorepifcopunt 
vero  epijcopus  ordinet , eut  ille  fubjeclus  ejî,  ( Conc.  Antioch  - 
can.  io.  ) ils  étoient  fes  cooperateurs  dans^  les  cites  d une 
étendue  trop  vafte  pour  que  1 eveque  put^  feul  par  lui- 
même  veiller  à la  garde  du  troupeau  > mais  ils  le  trou- 
voient  plus  fouvent  fes  délégués  dans  les  villes  moindres  , 
ou  dans  les  villages.  Le  concile  de  Laodicee  8c  pkmeurs 
autres  avoient  prohibé  de  multiplier  fans  necemte  les 
fieges  épilcopaux.  Quod  non  oportet  in  villulis , vel  in  agris 
conflituere  epifiapos  (can.  57  ) > il  Êdlut  y fuppléer  , & les 
chorévêques  furent  inftitués  *,  leur  pouvoir  connftoit  , à 
éclairer,  indruire  8c  reprendre  les  fideles  de  leux  territoire, 
à célébrer  auprès  deux  les  faints  myderes  ; ilspouvoient 
le  nommer  des  leébeurs  8c  des  miniftres  intérieurs  ^aux: 
diacres  ; mais  il  leur  étoit  interdit  d ordonner  des  prêt?  es 
8c  des  diacres  , ce  qui  de  tout  temps  le  trouvoit  reierve 
à f évêque.  Si  qui  funt  invicis  ù pagis  qui  chorepijcopi  di - 
cantur  ; vifum  ejî  ut  fuum  modum  feiant , Ù fibi  fubjeclus^ 
ecclefias  adminifirent  ; earum  que  cura  & fubjecîione  contenté 
Jint,  Con jiituant  autem  leclores  hipodiaconos  ; nec  presbite - 
rum  y nec  diaconum.  ordinare  odeant . ( Conc.  de  Nicec  , 
çan.  8.  ) , 

Que  penfer  de  cet  établifïêment  parmi  les  miniitres  du 
fécond  ordre  dans  les  jours  de  l'églile  des  premiers  fiecles 
fi  ce  n'ed  que  tel  eft  f époque  de  l'inditution  des  cures,, 
padeurs  fur  un  territoire  déterminé  3 de  fubordonnes  aux^ 
évêques  ; ainû  le  décident  tous  les  auteurs  canonides 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Le  pouvoir  des  choreve— 
ques  s'amplifia  dans  la  fuite  des  temps  8c  dégénéra  en 
abus.  Plufieurs  conciles  furent  contraints  de,  les  repren- 
dre, 8c  les  rappellerent  à leurs  fonctions  primitives.  Celui 
d'Ancire  ( caq.  1 3 ), , celui  qui  fut  tenu  fous  le  pape  Adrien  * 
( can.  79  8c  92.  ) 3 enfin  les  capitulaires  de  Charlemagne, 
fes  bornèrent,  comme  dans  les  premiers  temps  du  Chrrf- 
danifme  à l'exercice  du  faine  miniftçre  , dans  le  territoire 
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de  leur  paroïffe  , ntc  aliquid  agat  in  aliéna  par ochiâ  fine 
precepio  epifcopi.  Les  prêtres  Ôc  les  diacres  que  quelques- 
uns  deux  avoient  ordonnés , furent  déclarés  intrus  de 
dépofés:  ils  leur  fut  prohibé  fous  les  peines  les  plus 
graves  de  s'immifeer  dans  les  fondions  épifcopales.  Et 
Chorepifcopi  , nec  presbytetos  , nec  diaconas  or  dînent. 

Les  diacres  eurent  auffi  des  fupérieurs  ôc  des  chefs  parmi 
eux  , ce  furent  les  archidiacres  ou  premiers  diacres  ; leur 
inftitution  eft  de  toute  antiquité  dans  l'églife,  St.  Laurent 
martyr  fut  archidiacre  de  Rome  fous  le  pape  Sixte,  Cé- 
cilien  ratait  été  de  Carthage  avant  fa  promotion  fur  le 
hege  de  cette  ville  ; dès  le  temps  de  St.  Jérôme,  i'ufage 
d mftituer  des  archidiacres  etoit  général  dans  toute  les 
églifes.  « De  même  quune  armée  doit  avoir  un  chef, 
^ dit  ce  judicieux  écrivain  , de  même  les  diacres  doivent 
» élire  parmi,  eux  un  des  leurs  qui  foit  éclairé  de  qui  foie 
33  leui  archidiacre.  » Quornodo  Jiexevatus  faciat  imperato* 
rem  , îta  diaconi  efigant  de  fe  , quam  induftrium  noverint  , 
& archidiaconum  vocant . ( Lib.  IV  , epift,  2j.  ) 

Telle  eft  Lhiftoire  de  notre  hiérarchie  fainte.  Lui  con- 
tefteroit-  on  fon  orthodoxie  de  fa  divine  inftitution  ? Tout 
ce  qui  date  des  apôtres  , tout  ce  qui  a été  établi  par  leur 
mimftere  eft  frappé  de  ce  cara&ereaugufte,  L'églife  même 
11  a d'autres  vérités  de  foi  à nous  prepofer , de  quant  à 
ia  dodtrine  de  quant  a la  diftipîine  ; parce  que  tout  ce 
qui  eft  de  foi  fur  cet  objet  , lui  a été  révélé  par  fon  divin 
chef,  de  que  cette  révélation  ne  s'eft  faite  qu  a fes  apô- 
tres. Il  eft  donc  de  foi , que  la  hiérarchie  primitive  , 
c eft-à  dire,  ces  trois  degrés  de  jurifdi&ion  de  d emploi 
dans  le  iacerdoce  chrétien  , font  d'inftitutions  divines  ; 
que  les  évêques , les  prêtres  de  les  diacres  ont  été  éta- 
blis par  les  apôtres. 

S il  n eft  pas  de  foi  que  les  chorévêques  ou  curés  datent 
de  la  meme  époque  ; il  eft  au  moins  de  toute  certitude 
qu  ils  font  dç  la  plus  haute  antiquité  parmi  les  miniftres 
de  la  religion , qu  ils  étoient  (pécialement  chargés  de 
la  conduite  d’une  portion  du  troupeau  dans  les  villes 
dune  trop  vafte  étendue,  (car  dans  les  autres,  l'évêque 


<5toit  feul  pafteur  jufqua  la  fin  du  cinquième  fiecle ,) 
& dans  les  campagnes  trop  éloignées  du  iiege  oe 

1 hiérarchie  fi  vénérable  , cette  gradation  antir 

due  dans  le  miniftere  évangélique,  ont  ete  reipecfces 
dans  leur  plénitude  , & maintenus  par  les  decrets  de 
l'Affemblée  nationale.  Religion  famte  , les  mortels  atta- 
chés à tes  loix  , vénéreront  à jamais  les  maximes  qui 
nous  ont  été  triées  par  ton  inftituteur  fupreme  , elles 
font  immuables  , elles  font  indéfe&ibles  comme  tou 

culte  & ta  foi.  .... 

Mais  ces  titres  d’éveques  in  parafas  j depnrmaer, 
de  prévôt , de  chanoines.,,  de  prébendiers_,  de  chape- 
lains , de  prieur , & tant  d’autres  ; titres  faftueux_  ; titres 
vuides  d’utilité , d’orthodoxie  , ( car  il  n y a d orthodoxe 
que  ce  qui  dérive  de  l'écriture  Sainte  ou  des  traditions 
apoftoliques.  Whil  itmovetur  nifi  quod  traditum  eft.  Steph. 
epif.  Rom.  ad.  Cipr.  ) titres  tout  au  moins  iuperu us. 
.Eft-ce  donc  un  crime  de  les  avoir  abolis  , . pour  ramener 
le  tout  à fon  inftitunon  primitive  & divine  ? 

Qu'étoit  un  évêque  in  partibus  ; etoit-il  du  nombre 
de  ces  cliorévêques  ; de  ces  prêtres  fi  véiieyés  , curés  des 
bourgs  & des  villages  , ou  dans  les  villes  d une  trop 
vafte  étendue.  Le  chorévêque  avoit  un  titre  reel  , il 
exerçoit  fa  juri&i&ionfur  un  territoire  déterminé  ; mais 


(a)  La  preuve  s’en  tire  des  canons  apoftoliques  , cies  lettres 
de  St.  Ignace  , de  St.  Juftin  , &c.  ils  annoncent  clairement  , 
que  dans  le  faint  jour  du  dimanche  , tous  les  fîdeles  , tant  de  la 
ville  que  de  la  campagne,  s’adembloient  dans  ùn  meme  lieu  * 
où  l'évêque  célébroit  le  facrifice  de  la  me  de  , & donnoit  de  fa 
main  laTamte  Euchariftie  à ceux  qui  étaient  préfents  , & qu’il 
l’envoyoit  par  (es  diacres  , aux  abfents  dans  les  campagnes,  üij- 
îributio  fit  cuique  prefenti , abfendbus  per  dtoconos  niittitut . Ce 
fait  eft  à l’abri  de  toute  conteftation  , & le  r.écabliliement  des 
églifes  cathédrales  en  titre  .des  paroi  des,.  dont  1 évêque  1er  a le 
pafteur  fpécial,  eft  conforme  aux  principes, de, la  primitive  eglile* 
Nous  l’établirons  dans  nos  feuilles  lai  van  tes. 
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ü ne  confèrent  pas  les  ordres  facrés.  L'évêque  In  partum 
n a qu'u„  titre  précaire  & fimulé  , il  n'a  aucune  jurif- 
diction  de  territoire  ; & néanmoins  il  eft  confécratewr 
çes  mimftres  de  la  religion. 

13/ /âaflè  de  ces  évêques  coadjuteurs  de 
lepiicopat  des  vieikards  que  la  caducité  de  des  infirmités 
^notoires  enlevoient  aux  fondions  de  leur  faint  facerdoce  ) 
ï toit -il  ce  digne  Eraclius  proclamé  par  le  peuple  dJHi- 
ponne,  coadjuteur  de  St.  Auguftin  , afFoibü  par  Eâge  , 
Jes  travaux  & des  maladies  trop  fréquentes.  Ce  grand 
liomme  monte  pour  la  derniere  fois,  dans  fa  chaire 
evangehque,  « Nous  fommes  tous  mortels  , dit-il  àfoti 

* peuple  , de  le  dernier  jour  de  la  vie  eft  incertain  à tous 
*3  ies  hommes  5 néanmoins , dès  le  berceau  on  efpere 

* pour  nous  fâge  de  1 enfance  ; dans  1 enfance  , on  et 
^ PC*S  j oleicence  ; dans  1 adolefcence,  en  efpere  la  jeu* 
*»>  nefle;  dans  la  jeuneffe,on  efpere  Page  mûr;  dans  Pâge  mût 
M on  eipere  la  vieilleffe  ; on  ignore  cependant  fi  on  Pattein- 
33  dra  ^ maison  a lieu  defefpérer.  La  vieilleffe  nJa  plus  au- 
33  cun  âge  à attendre  ; on  ne  fait  même  combien  d années 
33  ehe  fera  prolongée  j de  tout  ce  qu'il  y a alors  de  certain, 
« c eft  qu  aucun  âge  ne  peut  lui  furvivre.  Par  la  volonté 
33  Dieu  > je  fuis  venu  dans  cette  ville  , ( de  vous  m avez 
33  f?u^u  P?1!1  /yêque.  ) Térois  alors  dans  la  vigueur  de 
33  y.aêe*  Y&Î  ère  jeune,  de  maintenant  vous  me  voyez 
?3  fuccombant  fous  le  poids  de  la  vieilleffe.  Pour  que  per- 
- fonne  donc  de  vous  n ait  à fe  plaindre  de  moi , je- 

vons  fais  connoître  à tous  ma  volonté  que  je  crois 
33  etre  celle  de  Dieu.  Je  dédie  pour  fucceffeur  le  prêtre 
33  Eraclius..  » Qmnes  in  hac  vitâ  mot  taies,  fumus  ; & dies 
vitœ  ultimus  s omni  homini  eft  femper  incertum.  Verum  ta ~ 
men  ininfantiâ fperatur  pueritia  ; in  pueritiâ  fperatur  adole f 
çentia  in  ado Lejcentia  fperatur  juventus  j in  juventute  fperatur 
gravitas  ; & in  gravitate  fperatur  SeneBus  ; utrum  contingat 
incertum  eft  ; eft  tamen  quod  fperetur.  SeneBus  autem  qliam 
œtatem  quamfperet  non  habet ; incertum  eft  etiam  ip  fa  SeneBus 
quandiufit  homini  • iiiud  tamen  certum  eft  nullqm  remqnere 
fctatem  quçe  pojftt  fuçççdejç  SencBuù.. ...  Ergo  nediquidde 


me  quæratur  ; voluntatem  meam  quam  credo  Dei  effe  , iÀ 
omnium  reflrum  notitiam  perfero  : presbiterum  Èraclium 
mihi  fuccejforem  volo. 

Le  peuple  , dans  les  tranfports  de  fa  douleur  3 s’écrie  1 
grâces  à Dieu  , louanges  à J.  C. , que  le  Seigneur  nous 
exauce  , qu’ Auguftin  vive  ; il  eft  notre  pere?  il  eft  notre 
évêque.  Deo  gratias  , Chrifto  laudet  , exaudi  Chrifle  * 
Auguftino  vit  a , te  patrem  , te  epifcopum. 

Auguftin  redouble  fes  in  fiances  & ponrfuit  fon  dîf- 
cours  : " oui  je  le  demande , leur  dit-il  , & je  le  follicite 
»»  auprès  de  Dieu  ; dans  mon  âge  glacé  , j’en  forme  îe 
»s  vœux  le  plus  ardent , je  vous  exhorte  3 je  vous  inter- 
» pelle  , je  vous  fupplie  d’unir  vos  prières  aux  miennes  a 
» que  le  Tout-PuifTant  qui  m’a  envoyé  Eraclius , veille 
» fur  fes  jours  , qu’il  le  conferve  en  fanté  , qu  il  le  con- 
« ferve  fans  tache  , que  celui  qui  a fait  ma  confolation 
si  pendant  ma  vie  , occupe  ma  place  après  ma  mort.  « 
Hoc  ego  volo  ; hoc  à Domino  Deo  nojiro  5 nunc  etiam  in 
œtate  frigidâ  ; votis  ferventibus  pofco.  Hoc  ut  mecum  oretis  2 
exortor' , admoneo  rogo....  Qui  mifit  mihi  eum  fervet  eum  ; 
fervet  incolumen  , fervet  fine  crimine  ; ut  qui  facit  gaudium, 
liventis , locum  fupleat  morientis . 

Le  peuple  interrompt , répété  les  mêmes  cris  : ff  grâces 
»i  à Dieu  , louanges  à J.  C. , exaucez-nous  Seigneur  > 
« qu’Augufïin  vive , il  eft  notre  évêque  , il  eft  notre 

pere , il  eft  digne  , la  chofe  eft  jufte,  il  a bien  mérité 
ü de  nous  ; il  eft  digne , Seigneur  , la  choie  eft  jufte.  » 
Deo  gratias  , Chriflo  laudes  , exaudi  Chrifte , Augufiino 
vit  a ; te  pairem  , te  epifcopum  , dignus  & juflus  efi  , bene 
meritus  9 bene  dignus  , bene  juflus  , bene  meritus. 

Auguftin  perfévere  ; “ que  perfonne , ajoute-t-il  3 ne 
porte  envie  au  loifir  de  ma  vieillelfe  ; ce  loilir  va  être 
« occupé  par  la  plus  grande  affaire  ; je  vous  le  demande , 
« je  vous  conjure  , qu  Eraclius  foit  évêque  à ma  place  , 
Ü comme  je  l’ai  été  à la  place  de  Valere.  Il  n’eft  pas  né- 
si  celfaire  que  je  vous  fafte  fon  éloge  * j’applaudis  à fa 
s»  fagefte , j’épargne  fa  modeftie  ; il  fuftit  que  vous  le 
*>  connoifliez  tous  j je  ne  veux  que  ce  que  je  fais  qu :e 


* VOUS  voulez  vous-même  ; 8c  fi  pavois  ignore  votre 
V.  volonté  , je  l'approuverois  dans  ce  jour.  » Nemo  in- 
vident  otio  meo  , quia  meum  otium  magnum  habet  nego~ 
tium ....  ’ non  opus  eji  de  laudibus  ej us  aliquid  dicere  ; faveo 
fapientiæ  & parco  verecundiæ  ; Jiifficit  quia  nofli  eum  ; & 
hoc  me  velle  dico  , quod  & vos  velle  fcio . Si  autem  nefcirem 
hodie  prcbarem . 

Après  de  nouvelles  in  (tances  , le  peuple  cede  enfin  à 
la  priere d'Auguftin  ; « grâce  à Dieu,  s'écrie-t-ii5  louanges 
” a Jefus-Chrifl: , exaucez-nous  Seigneur  5 accordez  des 
” jours  à ^Auguflin  , il  fera  notre  pere  , Eraclius  fera 
« notre  evêque.  Deo  gratias...t  AuguJUno  vita  ; tepatrem  , 
Mraclium  epifcopum . 

Auguflin  pourfuit , demande  les  prières  de  Ton  peuple 
pour  Eraclius , 8c  fon  peuple  s'écrie  : “ II  en  fut  toujours 
” digne  , il  l'a  toujours  mérité  ; nous  rendons  grâce  à 
" votre  lentiment  , Seigneur  notre  Dieu  exaucez  nous  , 
” corfervez  Eraclius.  » Olim  dignus  3 olim  méritas  , judicio 
iiio  grattas  agimus  ; exaudi  Chrijîe  ; Eraclium  conferva 
. ( Aét.  eclef.  aug.  ieu  epiftola  138.)  {b). 

Non  , les  évêques  in  partibus  ne  font  pas  les  fucceffeurs 
d'Auguftin  ; ils  ne  font  pas  Eraclius.  Le  peuple  ne  les  a 
point  proclamé  pour  évêque  8c  pour  pere  : ajoutons  que 
le  iiecle  d'Auguftin  ne  les  connut  aucunement. 

Etoient-ils  ces  archidiacres  fi  zélés,  îi  chers  à l'églifè 
primitive  3 l'appui  des  travaux  de  l'épifcopat  3 les  diftri— 
buteurs  des  aumônes  des  fideles  3 l’exemple  8c  les  guides 
du  troupeau  dans  les  voies  de  la  vertu  8c  clu  faint  évan- 
gile ? CeciHen  réfille  à une  fuperftition  groiïiere  qui  s'in- 


( b ) Cette  citation  ajoute  une  nouvelle  preuve  à celles  que 
nous  avons  données  dans  notre  troifieme  feuille  , pour  établir 
que  réledlion  des  évêques  par  le  peuple  , éroit  pleinement  ufîtée 
dans  les  beaux  fiecles  de  l’églifè.  Citoyens  de  notre  patrie  , 
réjouiflez-vous  d’avoir  recouvré  un  privilège  aulïi  pieux.  Et 
dites  avec  nous  : Seigne  r confervez  l’évêque  que  nous  nous 
femmes  donnés,  qu’il  foit  notre  pere  , & qu’il  vive.  Epifcop® 
vita  j te  patrem  , te  epifcopum  , &c. 


( II  ) 

troduifbit  dans  i'églife  de  Carthage  ; il  maintient  la  véné- 
ration due  aux  temples  , & aux  faints  martyrs  que  l'églife 
a proclamé  : il  repoufle  l'entreprifc  de  ceux  qui  en  invo- 
quent dont  la  fainteté  n'a  pas  été  reconnue  ; Ton  mérita 
le  porte  fur  le  fiege  de  cette  métropole  ( hift.  eccléf.  liv.  )» 
L'archidiacre  de  iaint  Martin  de  Tours  , porte  Ton  dé- 
fîntérefTement  , fà  charité  , Ton  dévouement  aux  ordres 
de  Ton  évêque  , jufqu'à  fe  dépouiller  lui-même  , 8c  revêtir 
de  Tes  habits  les  pauvres  qui!  voit  dans  l'indigence*  ( Ballet  * 
vie  de  faint  Martin).  Ætius  , ce  zélé  défenfeur  de  l'inno- 
cence & de  la  perfonne  de  Flavien  , humble  dans  ion  iaint 
miniftere  , chargé  de  tout  le  temporel  de  Ton  églife , éga- 
lement chéri  des  riches  & des  pauvres  , accepte  par  obéif- 
fance  les  fonctions  du  faine  facerdoce  : l'évêque  de  Rome 
en  adreffe  des  reproches  à celui  de  Conftantinople.  Vous 
avez  plutôt  cherché , lui  dit-il,  à humilier  cet  archidiacre 
û utile  à votre  églife , qu'à  réhaufler  fon  éclat  ; dejecUonem. 
innocentis  , per  fpeciem  proveciionis  implevifli . ( Thomas  a 
page  i , liv.  i , chap.  z 4.  ) 

Les  évêques  in  parübus  auroient  eux- mêmes  , de  nos 
purs , cru  leur  grandeur  abahlée  , fi  elle  n'avoit  été  autre 
que  celle  des  archidiacres  de  la  primitive  églife.  Agrégés 
à divers  diocefes , fi  c'étoit  à une  métropole , ils  s'alliaient 
avec  les  évêques  qui  en  étoient  les  fuffragants  : ceux-ci  les 
repouflerent  8c  délibérèrent  en  1655,  qu'ils  ne  feraient 
plus  appellés  aux  aflemblées  des  évêques  de  France.  S'ils 
étoient  fur  le  territoire  d'un  (impie  évêque , iis  fecroyoienc 
bien  fupérieurs  à fes  chorévêques , aux  curés  fonctionnaires 
eccléfiaftiques  du  diocefe.  La  pompe  les  environnoient  ; 
on  les  appeîloit  du  nom  accablant  de  ( Monfeigneur), 
Vêtus  de  pourpre,  ils  méconnoifloientia pauvreté  de  notre 
divin  maître  ; & fi  leurs  richeffes  eufTent  égalées  les  leurs , 
auroient-ils  été  moins  faftueux  ? 

Qu'étoient  donc  les  évêques  in  parübus  ? Ils  naquirent 
fous  les  aufpices  de  l'ignorance  8c  des  ténèbres  , au  temps 
fènguinaire  des  croifades.  Dans  ces  jours  défaftreux  , qui 
furent  le  fléau  de  l'Europe , 8c  le  tombeau  de  la  moitié 
de  fes  habitans.  Créés  pour  remplir  les  ùeges  des  villes  8c 


bourgades  de  la  Paleftîne  Sc  de  la  Syrie  , dont  les  croîfës 
fc  promettoient  la  conquête  ( car  les  Francifcains  portèrent 
Penthoufîafme  3 jufqu'à  prophétifer  la  viéfcoire  des  chré- 
tiens. Vainqueurs  dans  les  premiers  temps  , par  leur  pa- 
tience , leur  douceur  , le  fang  de  lears  martyrs  3 iis  leurs 
garanti ffoient  un  triomphe  d'un  genre  bien  oppofé  ) , les 
évêques  in  partibus  furent  du  nombre  de  ceux  qui  fe  laif* 
ferent  tromper  8c  féduire.  Ils  fe  rendirent  en  foule  dans  les 
iieges  que  les  papes  leurs  avoient  conférés.  La  plupart 
étaient  des  moines  que  l'ambition  8c  la  légèreté  avoit  por- 
tés à folliciter  ces  emplois  comme  un  moyen  qui  leur 
fecilitoit  la  fortie  du  cloître  8c  l'éloignement  de  leur  foli- 
tude.  Bientôt  on  les  vit  tous  reparaître  en  Europe.  Tels 
ces  oi féaux  paflagers  5 8c  fymboîe  de  la  trilleflé  , que 
Finconftance  fait  voler  par  peloton  , au-delà  des  mers  ; 
Biais  qui  bientôt , chaffés  par  la  même  caufe  , reviennent 
iur  leurs  pas  , 8c  reparoiiîènt  pour  inonder  8c  opprimer 
trn  fol  qui  fe  félicitoit  déjà  de  les  avoir  oublié.  La  plupart 
menèrent  à leur  retour  une  vie  vagabonde  ; on  les  voyait 
mendier  dans  l'opprobre  , à la  porte  même  de  l'indigent , 
le  pain  de  Toiliveté  8c  du  vice.  L'églife  entière  en  fut 
jfcandaîifée  ; le  pape  Clément  V fut  contraint  de  défendre 
pour  la  fuite  de  pareilles  nominations  ; il  prohiba  , avec 
raifbn  , de  choifir  des  évêques  pour  les  villes  infidelles  qui 
n'avoient  plus  ni  peuple  chrétien  , ni  clergé  , ni  reffources 
pour  alimenter  les  pa fleurs.  înflabilitate  vagationis  , ù 
mendiçitatis  opprobrio  , ferenitatem  pontifcalis  , obnubilant 
dignitatis  ( in  clementinis  ).  Le  fécond  8c  le  troifîeme 
concile  de  Ravennes  appuyèrent  cette  défenfe  & la  fanc- 
tionnerent.  Ils  ordonnèrent  de  plus  3 que  les  évêques  in 
partibus  qui  exiftoient  alors , fe  préfenteroient  aux  métro- 
politains des  diverfes  provinces  5 lefquels  examineraient 
les  marques  de  leur  ordination  , 8c  leurs  titres  ; 8c  que 
jufqu'à  certe  formalité  remplie  8c  l'ordre  par  écrit  du  mé- 
tropolitain 5 les  moines  même  ne  leur  permettraient  au- 
cune fonélion  facerdotale  dans  leurs  oratoires  particuliers* 
De  pareils  décrets  auraient  fans  doute  dû  abolir  pour 
jamais  l'abus  de  ces  titres  fîmulés  * de  ces  prélatures  idéales*. 


%.t  notîifcfë  des  évêquèâ  in  partibus  Fat  moindre  > îl  e$ 
vrai  , depuis  cette  époque  ; mais  il  y en  eut  encore.  Le 
concile  de  Trente  les  proferivit  de  nouveau,  En  fraude  ëC 
au  mépris  de  la  loi  , difent  les  peres , ils  érigent  par  leur 
témérité  des  fieges  épifeopaux  dans  des  lieux  où  il  ne  peut 
y avoir  de  diocefe.  In  legis  fraudem  ù contemptum , quajï 
epifcopalem  cathedram  in  loco  nullïus  diœcefts  fuâ  temeritate 
erigunt.  Manquant  de  cierge  Sc  de  fidcles  > menant  uniî 
vie  vagabonde  , ils  n'ont  aucun  iiege.  Qu  aucun  de  ces 
éveques  ne  s'ingère  à ordonner  ceux  qui  fe  préfentent  à 
lui  , même  dans  les  lieux  exempts  ou  dans  unmonailere  » 
fans  le  confentement  pofitifde  levêque  ordinaire  du  lieu. 
Clero  ententes  , ù populo  chrifliano  , cum  vagabundi  fuit  > 
Ù permanentem  fedem  non  haheant...  nemo...  abfque  propril 
prelati  exprejfo  confenfu  , ordinare  valent . ( Se6L  14,  can. 
2.  ) (c).  Enfin  , les  évêques  de  France,  afifemblés  en 
Tannée  1655  , adreilérent  une  lettre  au  pape  pour  le  prier 
de  ne  plus  accorder  d'évêchés  in  par  abus.  ( Voyw*  Mém. 
du  clergé  , tome  1 , page  32S  ; tome  7 , page  1444.) 

Après  des  motifs  aufîi  puiflànts  ; après  tant  d'autorité  ; 
après  des  décrets  aulïi  formels  portés  par  les  faints  conciles  ; 
après  lavis  même  des  évêques  de  France  ; après  l’oubli 
total  de  ces  établiflfements  dans  les  beaux  fiecles  de  l'églife , 
dira- 1- on  que  les  auguftes  repréfentants  de  la  nation  aient 
eu  tort  de  prononcer  qu'il  n y avoit  lieu  à délibérer  fur  le 
fait  de  ces  précendues  prélatures. 

JWtn.i  ■■■■*■  '»-■  !.»< 

(c)  Nous  blâmeroit-on  d’avoir  cité  une  feule  fois  dans  le  cours 
de  nos  feuilles  les  canons  de  difeipline  du  faint  concile  de  Trente, 
Nous  favons  qu’il  n’a  pas  été  re^u  en  France  quant  à cet  objet  » 
mais  fi  malgré  cette  circonftance,  les  ennemis  de  la  conftuution 
les  rappellent  à ch.aque  pas  dans  leurs  écrits  3 & font  tonner  les 
anathèmes  comminatoires  de  ce  concile  3 pourquoi  nous  intercii- 
roient-ils  de  leur  oppoler  une  feule  fois  fes  arrêtés  3 dans  une 
caule  il  eft  vrai  , où  ils  ne  répondeni^guere  à leur  vue,  mais  plus 
charicables  , nous  fupprimerons  l’anachêmç  , & nous  ferons  att^> 
%ifs  à ag  rien  contourner  ni  afFoibür, 


< H ) 

'Nota.  Nous  completterons , dans  notre  feuille  fuivante  à 
ce  qui  nous  refte  à dire  fur  l'heureufe  reftauratiou  de  la 
hiérarchie  de  Téglife  rendue  à fa  pureté  primitive.  Nous 
y traiterons  des  motifs  de  l'abolition  des  chanoines  , 3cc« 
êcc.  ôcc.. 

Signé  Jolyclerc  3 ci-devant  Chanoine  de  St.  Paul  de 
Lyon  , ancien  Vicaire  général  du  diocefe. 

Signé  Jolyclerc,  ci  - devant  Bénédiélin  de  la 
Congrégation  de  St.  Maur. 

Lyon  9 le  10  mars  1791* 


A LYON,  chez  Faucheux  > Imprimeur-Libraire,  grand® 
me  Merciere  , près  la  rue  Tupia» 


